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LA COSMOGONIE DE SANGHONIATHON. 



PREMIERE DIVISION. 

DD RAPPORT RELIGIECX ET PHILOSOPHIQUE QUI EXISTAIT ENTRE 
LES GREGS DE L*ORIENT ET LES PEOPLES DE L*ASIE OGGIDEN- 
TALE AVANT ET DEPUIS L'ERE MAGEDONIENNE. 

1. 

9 Je me propose de consacrer irois m^moires a I'examen 

S des trois choses suivantes, dont le rapport est des plus in-r 

^ times. Le premier m^moire (ie m^moire present) aura pour 

f^ but de scruter ies sources des th^ogonies^ des cosmogonies 

et des genealogies mythiques de Sanchoniathon ; elles sont; 

h comme une Emanation des sources, parentes du reste, de 

^ TAsie chamito-semitique. Un second memoire s^occupera 

^ de ces th^ogonies, de ces cosmogonies et de ces genealogies 

mythiques, considerees en elles-memes. Eniin un dernier 

memoire sera consacre a s'enquerir des origioes et de la 

nature des anciennes relations etablies cntre Ies Grecs de 

rOrient et Ies sanctuaires ou Ies ecoles de la Phenicie, 

de la Syrie et de ia Babylonie, avant Tere macedonienne. 

Mais il convient d*abord de poser la question sur ]a derniere 

partie de cette triple serie de nr^cherches , parce que c*est 

le seul moyen de nous rendre compte de Tetat sous leqnel 

nous sont parvenus Ies ecrits de Sanchoniathon. 

J. As. Extrait n" 8.(1859.) 1 




furent ^galemenl hostiles) , il nesi jamais parvenu a les 
dompter, a ies briser, a s^miliser, ni m^e une partie, ni 
)*ensenible de ces deux families de langues. Ce r<^sultat est 
certainement du a. la force de leur composillon , a la fermet^ 
de leur trame linguistique. Rien de pareil dans le cople , dans 
le barber, ni dans aucun des aulres idiomes de TAfrique, 
langues poreuses, pour ainsi dire, et qui laissent p^n6trer 
dans leur tissu des atomes qui finissent par y prendre con- 
sistance. II est Evident queTidiome s^milique, impuissanta 
maitriser ies idiomes des Aryas et des Touraniens , domine 
reellement Ies langues de TAfrique. Elles finissent par se 
d^omposer, plus ou moins rapidement, sous son influence. 

Cette dnignie trouve, selon moi, sa solution dans le 
caractere le plus constant des langues cbamitiques. Elles 
accomplissent, pour ainsi dire, leur Evolution autour d*un 
axe essentiellemeni diffi^rent de eelui des langues a formes 
grammaticales , quelle que soit la perfection plus ou moins 
grande de ces formes. Cela provient, a mon avis, de leur 
anteriority relative sur Ies families linguistiques du Touran, 
des Aryas et des Semites. Cette anteriority fut pour elles une 
cause de faiblesse, quand elles ne purent s*etablir a part du 
reste de Thumanite , comme en Chine et , partiellement du 
moins, comme en Egyple. Aussi toutes Ies langues cbami- 
tiques ont- elles p^ri dans Ies pays de la domination defi- 
nitive des Touraniens , des Aryas et des Semites. Certes , le 
fond du peuple chamitique a dA conserver une partie de 
ses accents , par consequent une partie de son sysl^me d*in- 
tonations, et m^me une partie de son vocabulaire, en se 
fondant sous Tempire des idiomes du Touran de TAsiecen* 
trale, des Aryas de TAsie erientale, des Semites de TAsie 
occidentale. Mais FAfrique n*a pas subi le m^mejougdes 
peuples du nord; et voila comment ses idiomes ont pu se 
conserver, tout en subissant de graves alterations. 
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Nous avons dit ce qui n a pas survecu , disons maintenant 
ce qui a survecu de cet antique ^tat de choses. 

Un souffle chamitique respire dans cette poussiere des 
cosmogonies baby loniennes , tyriennes et sidoniennes , dont 
nous possedons plus d*ua curieux ddbris ; on dirait qu*il en 
souleve les tourbillons. Le chiflre de la mSme pens^e se 
trouve diversement grav^ et reproduit sur les monuments de 
la vieille Egypte. Je ne parle pas ici d*identit6s ; il n*y a rien 
de tel. Je parle d*un air de famille , que Ton saisit dans une 
certaine parent^ d'id^es. Mais sonvenons-nous d*une cbose ; 
p^n^trons-nous bien d^abord de Tid^e que ces cosmogonies 
ont ^t^ compos^es posterieurement h Tenvahissement de 
TAsie chamitique par les fils de Sem; que, par consequent, 
elles ont ^t^ composdes dans un idiome s^mitique, et non 
pas dans un idiome chiunitique ; de sorte que le s^mitisme 
s*y est forcement mM^, non-seulement dans les expressions, 
mais encore dans une partie des peus^es. Un langage tech- 
nique et hidratique , formula dans Tidiome des Similes , ne 
saurait 6tre Tequivalent rigoureux du syst^me d*un langage 
hidroglyphique sorti de la bouche d*un fils de Cham. Mais il 
y a encore une seconde remarque k faire. 

. 7. 

Nous ne possedons malheureusement plus de Bdrose qui 
ait dcrit dans la iangue des Ghalddens ; nous n*avons pas 
davanlage de Sanchoniathon qui ait compost dans Tidiome 
de la Phdnicie , pas plus que nous ne poss^ons de Mandthon 
qui ait dcrit en egyptien. Tout cela ne nous est parvenu que 
par rintermddiaire des Hellenes. Voila done une pensee 
chamitique qui a perdu Texpression de Tidiome chamitique 
d^ une certaine nuit des ages, et qui, de plus , ne nous est 
parvenue que dans une redaction de troisi^me main. 

II faut cependantici faire une distinction. 
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Assurement, il est possible d*entrevoir, je dirais presque 
de deviner lapens^e chamilique originelle , quelque s^mitis^ 
qu'elle puisse 6tre, quand il s*agit des fragments cosmo- 
goniques de Sanchonialhon et de B^rose. II y a ]a des dpi- 
thetes frapp^es a un certain coin , dont il est impossible de 
m^connaitre Toriginalit^ et Timportance. Rien ne rappelle 
ici le moindre effort de style » rien n*y est banal, il n*y a pas 
trace de rb^torique. On n'y observe pas davantage aucune 
sorte de jargon m^taphysique. La pens^e reste a nu, sauf les 
cas, malheureusement tres-nombrcux , ou T^vb^m^risme la 
rabaisse violemment jusqu*a terre. 

n n*en est plus ainsi des fragments pr^cieux que Damas- 
cius a emprunt^s a Eudeme. Damascius n'est pas seulement 
un esprit confus, il mMe encore partout sa propre opinion , 
il pretend tout expliquer par sa sagesse. C^est un n^o- 
platonicien de la decadence de T^cole, aussi d^voy^ que pos- 
sible. Rien n^est plus pdnible que son expression , rien de 
plus contourn^ que ses pens^es; les termes techniques et 
traditionnels , les expressions hi^ratiques et consacr^es font 
absolument d^faut. Un certain fond reste, grace a Eudeme; 
il faut le faire d^gorger de ce trop plein d*une fausse sagesse 
dont Damascius Ta trop rempli. 

8. 

Ce ne sont pas les seuls debris d*une science antique qui 
aient surv^cu au naufrage des temps en mati^re d*antiqiiit^s 
ph^niciennes et babyloniennes. Non-seulement on peut les 
^clairer par les lumi^res que nous donnent les livres de 
TAucien Testament; mais on peut encore les feconder par 
Herodote et les fragments des logographes et des mytho- 
graphes de la Gr^ce, tant de ceux qui vdcurent avant^ 
que de ceux qui v^curent depuis Alexandre. Ce sont les 
iheologoi des Grecs de FAsie Mineure qui doivent surtout fixer 
notre attention. On sait qu'Aristote ^ les d^signe sous ce nom , 

Metaphysiquc f XII, 6; XIV, h. 



pour indiquer leurs sp^ealations cosmogoniques , qui repo- 
f ent sur un fondement de theogonia et de theokrasis ; car ils 8*oc- 
cupent de rorigine des dieux du Kosmos, de leurs amours ou 
de ieurs melanges, ainsi que de leurs transformations, ou de 
leur passage dans Tordre cosmique des cLoses. Mais , pour 
se rendre compte de Vorigine de leurs sp^ulations , il faut 
s*orienter dans le monde hell^nique, lorsqu*il p^n^tra dans 
la vieille Asie, pour y ^tendre ses racines. 

9. 

Les Grecs se sont ^lablis dans TAsie Mineureet les lies 
de la cote , en chassant ou en refoulant les Cares , sans par* 
venir cependant a les ^liminer, sauf des iies. Ils refoul^rent 
^alement les races pkrygiennes ou m^oniennes, ainsi que 
les Lydiens, dont la fusion ^tait complete. Tons finirent par 
vivre en paix, cote a c6te, surtout ]orsqu*un nouveau patri- 
ciat se constitua dans les cit^s, grace a Tascendant du com- 
merce, et qu'il brisa le pouvoir de la vieille aristocratic de 
la conqu^te, f^odalement assise dans les chateaux forts et 
dans les campagnes. Les Hellenes h^rit^rent alors du com- 
merce des Cares , et commenc^rent a frequenter la Syrie et 
la Ph^nicie, TAssyrie et la Babylonie. 

L*esprit de commerce s*alliait fr^uemment k Tesprit de la 
science dans les villes de Tantiquit^. Apr^ avoir pris un rang 
politique dans le mgnde des Cares , parents de la vieille Asie 
chamitique , ces fils des patriciens de soucbe nouvelle , chefs 
et magistrats des cit^ opulentes de Tlonie, acquirent Ta- 
mour des sciences et de la sagesse. Maitres des colonies 
anciennement fondles par les peupies qui les avaient pr^- 
cM^s dans les voies commercialese ils profit^rent de leur 
experience. Aucun obstacle ne se dressait devant eux : leurs 
relations commerciales etendaient leur horizon jusqu*aux 
contr^es les plus eloign^es. De la cett.e soif immense d*enri- 
chir leur ame de tant d*objets nouveaux , d*unir la clarte de 
Tesprit a la profpndeur des id^es.Ce desir naissait au contact 
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d an monde infini de perceptions diverses. Us se dirigeaient 
ardemment vers les lieax de march^, qui se troavaient unis 
aux grands sanctuaires de la Ph6nicie et de la Babylonie. 
U y avail des ^coles dans ces temples , pleines de disciples 
fervents d*une science tradidonnelle. Celte science s*accrois- 
soil sur plusieurs points , moins dans le domaine de la spe- 
culation que dans celui de Texp^rience. Le probl^me qui 
s'agitait dans ces ^coles ^tait toujours le vieux theme de la 
sagesse orientale. II s*agissait de pdn^trer dans le sanctuaire 
des myst^res de la creation par la porte des myst^res de la 
nature. D*origine sacerdotale, toutes les branches de la con- 
naissance humaine ^taienl trait^es sous le point de vue des 
arcana de la religion ; on en parlait dans un style hi^ro- . 
glyphique, qui recevait son commentaire de viVe voix, par la 
foouche du maitre. Cependant Facets de cette sagesse ne fut 
jamais compl^tement interdit a T^tranger qui se pla^t silen- 
cieusement dans les rangs des disciples. 

10. 

Ge fut unegrande dpoque que celle de ces communications 
d* esprit entre les Grecs et les Orientaux. Le monde oriental 
^tait en feu ; la grandeur de 1* Assyrie s*^rou]ait sous les coups 
d*une nouvelle Babylone; la monarchic des Medes tremblait 
sur ses fondemenls k i*approche des Scythes; touch^e de la 
main de Cyrus, elle devait bient6t tomber. Un nouveau 
sacerdoce, inspire par les doctrines de Zoroastre, devait 
remplacer la puissance politique d'un ancien sacerdoce cha- 
mito-s^mitique, qui, d^pooill^ de son orgueil, devait toe, 
dans ses ^coles, d*un abord plus facile qu*au temps de sa 
toute-puissance. La persecution allait le frapper, a son tour, 
sous la monarchic persane. 

Quiconque sait lire et comprendre se gardera facilement 
de cette faiblesse de conception, suivant laquelle toule im- 
pulsion venue du dehors suppose aussil6t que, dans la 
communication d*un esprit a un autre esprit, il n*y en a 
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qu un qui agisse effectivement, tandis que Taulre reste passif 
et recoil la communication. Ce n*est pas i^ le g^nie de TOrient 
tel qu'ii se r^v^le par la boucbe des theologoi de la Gr^ce 
asiatique, ou par celle des philosophes de T^cole ionienne, 
qui nous donnent, en quelque sorte, le commentaire phy- 
sique et physiologique de leurs doctrines. La Gr^ce est tou- 
jours la Grece; elle ne produit que Tesprit hell^nique , m^me 
lorsqu un rayon de la sagesse orientale est venu f^conder 
Tame de ses enfants. C'est dans ce sens, et avec cette restriction 
seulement, que j'entends dire que ces theologoi de la Gr^ce 
orientale, et ces fhysikoi, comme les appelle Aristote , ou 
philosophes de T^cole ionienne, qui leur ont succ^d^, peu- 
vent nous aider a comprendre une portion des thtories th^- 
logiques , cosmiques, physiques et physiologiques, qui percent 
atravers le voile des cosmogonies de TAsie chamito-s^mitique. 

11. 

On connait le passage d'Hom^re, qui fait d*Ok^anos et 
deTh^tys Torigine d*un syst^me de dieux et , par suite. Ton- 
gine d'un systeme de mohdes \ II n'y a dans ceci absolument 
rien qui soit v^ritablement hom^rique , car rien n*y rappelle 
les antecedents du systeme homerique, rien ne s*y rapporte 
a ses dieux, aux dieux de l*01ympe et a leur origine. Toute 
cette tb^orie est des plus antiques, et je m'efTorcerai de 
prouver, dans le second m^moire, dans lequel je compte 
traiter des cosmogonies de la vieille Asie, que cetle th^orie 
repose sur un fondement de speculations mythiques sur 
Torigine des choses.. Elle vient des ^coles de th^ologiens 
d'une vieille Asie originellement c^phene ou couschite , d*une 
Asie qui reUve des Ethiopiens d* Orient, comme Hom^re les 
appelle , d*une Asie qui fut la source dont les Aryas s'inspi- 
r^rent aux lieux m^mes de leur berceau, avant la grande 
separation des peuples auxqueis on a donn^ le Dom de pea- 

* 

^ llias , XIV, 201, 2^5, 3o2. 
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pies indo-earopeens , nom qui , par parenlfa^se , est des plus ma« 
lencontreux. 

12. 

U en est de m^me des ih^ologiens dont parte Aristote, et 
qui foDt de la Nuit la mere ou Torigine des choses. It en est 
encore ainsi de la theogonie d'H^siode, compilation faite 
d'^l^ments h^t^rog^nes. L*£ros cr^teur qui y figure r^p- 
petle TApason du fragment de la cosmogonie babytonienne , 
mentionn^e par Eud^me et rapport^e par Damascius. C*est 
le Pothos des Sidoniens , dont parle te m^me £udeme , ainsi 
que le Pothos de la cosmogonie de Sanchoniathon. Tout ceta 
sera ^clairci en temps et tieu. Je m*efforcerai alors de saisir 
te fit qui conduit a travers le labyrinthe de ces id^es ; je ]e 
poursuivrai dans l*ordre des Arckai et des Stoicheia; dans 
cet ordre par lequet Aristote resume la science de ces 
th^ologiens et de ces physiciens dont it parte. Ces Archai, 
ou principes divins, descendent dans la region des t^o^- 
bres; its en transforment ta nature en s'incorporant dans la 
double s^rie des Stoicheia, c*est-a-dire dans les ^t^ments de 
la parole , ou dans les sons de la voix d*un Verbe cr^ateur, 
et dans les di^ments de ta nature. Les premiers aboutissent 
a une rhythcfiique de ta parole , les autres a une harmonic des 
corps de Tunivers. De la le syst^me d'une hi^rogtyphique 
primitive, qui se marie au syst^me d^une parole accentu^e, 
d'une sorte de chant ou de cantil^ne , ou te sens n*est pas 
dans les mots, car its ne sont pas de nature sp^ciatement signi- 
ficative, mais dans tes inflexions de ta voix, dans tes modu- 
tations du d^bit, et dans ta mimique sacr^e. De ta r^suttait 
un ensemble de signes tii^roglyphiques , d'accents rhythmi- 
ques et de pantomtmes expressives. Tel fut te fondement 
mdme du principe d*un langage hi^ratiqoe chez tes C^ph^nes 
ou les Ethiopiens oricntaux de la vieitle Asie; telle fut la 
vraie expression originetle de leur sagesse pour tout ce qui 
concerne ta tradition d'une origine des choses. 
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13. 



Cest surlout dans les th^ogonies et cosmogonies des 
Orpliiques de l*Asie Mineure que nous retrouvons les traces 
du melange des conceptions de la muse th^ologique des 
doctes ponlifes de la Syrie, de la Ph6nicie et de la Chald^e, 
avec le fond des traditions que reproduit H^siode. Lobeck 
en a r^uni les fragments dans s§s Orphica, ou il traite de 
leur th^ogonie\ La se retrouve le vieil hi^roglyphe de Toeuf 
du monde. S*engendrant de soi-m^me, mais au sein des 
t^n^bres primitives, le dieu cr^ateur sort de soi-m^me dans 
TcBuf du monde. II feconde la d^esse Nuit, la Nuitqui pre- 
cede la naissance des jours et des nuits. Le sein de la d^esse 
prend la figure de Tceuf. C*est de cet ceuf qu*il sort commc 
Tamour ail^, comme le dieu fort, comme le principe ail^ 
du temps, ou comme le dieu qui ouvre la s^rie des cycles ou 
des Evolutions qui composent et achcvent le systemedes mon- 
des. Cetle ceuvre s'accomplil quand le dieu , sorli de Taiiuf , le 
partage en deux moiti^s , Tune qui comprend les cieux , Tautre 
qui comprend la terre et Tabime. Le troisieme monde se 
compose du vaste bassin de la mer almosph^rique , qui 
constitue le lien intermedia ire entre les deux mondes. Le 
gdnie des trois mondes est le dragon aux trois t^tes , ou aux 
trois corps. Cest ThiEroglyphe d'un triple feu , d'un feu crda- 
teur, conservateur et destructeur, par lequel s'acheve le mou- 
vement des temps , dans un cercle Eternel de creations et de 
destructions. La meme destin^e se reproduit dans le monde 
des hommes , ou il existe egalement un cercle correspondant 
de creations et de destructions , dans les grandes monarchies 
de TAsie chamito-sEmitique, sorties des antecedents des anti- 
ques monarchies divines d'une vieille Asie chamitique pure. 

PherEcyde se range a part dans la categoric des vieux 

^ Aglaophamus, vol, I, cap. ▼, p. 465-593* 
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thdologiens d'une ^cole orphique. Sa speculation se raltache 
a rhi^roglyphe de Tarbre du monde, du ch^Deail^, cest-a- 
dire du ch^ne qu*agite et p6netre un air divin , et sous lequel 
retenlit une voix divine. Telle est la figure principale sous 
laquelle il comprend la sagesse antique, que r^v^le le Kos- 
mos, L'univers est le produit d'une theokrasis, ou d*un me- 
lange inlime., d'un manage mythique entre les principes 
sup^rieurs et les principes inferieurs , qui se combinent a la 
racine de Tarbre du monde. Ces alliances s'accomplissent 
durant la lutte des elements du chaos, qui s'insurgent contre 
les elements de Tordre '. Nous retrouvons cet ordre d'id^es 
dans les antecedents du syst^me de la tradition cephene 
de TAsie centrale , et nous le verrons se reproduire sous la 
figure de la colonne , dan^ les traditions de TAsie chamito- 
semitique. 

15. 

Apr^s les th^ologiens viennent les physiciens , qui ont bu 
a la nidme source et qui sont sortis de la m^me ecole. Je ne 
parle pas d^Heraclite , qui se rattache plut6t a la doctrine 
des Mages, ni d'Empedocle, qui se rattache mieux aux id^es 
propres a TEgypte; mais je parie de Thales , d*Anaximandre , 
d'Anaxim^ne et deDiogened^Apollonie, d'une part, et, d*autre 
part, de Leucippe et de Democrite. II faut ajouter encore 
Anaxagore, non-seulement pour ce qui touche les homo- 
mereia, mais aussi pour ce qui concerne sa conception 
du Nods. Ce Nods d' Anaxagore est Texpression speculative 
du dieu vivant, qui parait comme souffle, vie» et sous le 
corps du vent dans les cosmogonies de Sanchoniathon , 
comme dans celles qu*Eudeme appelle sidoniennes et hahy- 
loniennes, Les atomes de la physique de Democrite existent 
de vieille date chez les matheinaticiens, les physiciens, les 
astronomes et les geometres de la Chaldee et de la Phenicie , 

* Pherekyd. Fmgmenta, ed. Sturz. — Max. Tyr, Piss^rtaU XXIX* 
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qui foroient une des principales branches de leur sacerdoce 
sdentifique. 

Tous ces peaseurs, en y comprenant m^me D^ocrite, 
en d^pifc de son matMalisme , cultivent tous ^galement une 
vieille pens^e et un vieux langage. 

16. 

J*ai tach^ d^^clairer les abords de la discussion. Ces pr^- 
liminaires indispensables ne manquent ni de vari^t^ ni de 
richesse, et cerlains rapprochements peuvent les rendre plus 
ou moius signi&cadfs. II reste maintenant k pr^ciser deux 
choses. Premierement, la situation des Orientaux en facade 
la conqu^te mac^donienne et de ses rdsultats; secondement, 
le mdange des id^es occidentales et des id^ orientales, par 
suite de cette conqu^le. Ainsi^ous pourrons , d'un c6t6 , nous 
expliquer Tdlrange ^vli^m^risme qui regne dans les frag- 
ments de Sanchoniathon, et qui, par la platitude de la penste, 
y a iotroduit je ne sais quelle corruption naus^bonde. Nous 
pourrons , en second lieu , nous renseigner sur ce syncr^- 
tisme panth^istique des derniers venus parmi les stoiciens, 
les pseudo-platonicieos el les pseudo-py thagoriciens de la de- 
cadence,- tous fabricateurs d'apocryphes , nous rendant un 
compte bizarre de la sagesse des Trism^gistes, des Zoroastres, 
deft chefs de religion de TAsie scythique, de I'Asie chami- 
tique et de TAsie s^mitique. Les plus ^paisses t^n^bres 
r^gnent sur toutes ces questions ; la confusion y est a son 
comble , et ce d^sordre se retrouve dans les ^coles gnos- 
tiques , et surtout chez les plus anciens sectaires du christia- 
nisme. 

17. 

M. Renan a touchy a cette question d'une main aussisure 
que delicate. II nous met sur la voie d*un double effort que 
Ton peut suivre chez les ^crivains de la trempe des Sancho- 
niathon, des B^rose, etc. Les Orientaux de cette epoque font 
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tous la cour aux Grecs leurs maitres ; ils cfaerchent a se l^gi- 
timer intellectuellement aux yeux des vainqueurs, en adop- 
tant une philosophic mat^rialiste et incr^dule, en vogue alors 
a la cour des S<^leucides. II est vrai qu ils se servaient de 
cette philosophie comme d*un passe -port en faveur de ia 
tradition babylonienne et ph^nicienne , a laquelie ils se sont 
efforc^s de donner une lournure qui approchat autanl que 
possible de r^vhdm^risme. Gens pli^s, de longuedate, ala 
domination ^trang^re, natures tenaces et ccBurs fan^s, ils ne 
sont Grecs ni de pens^e ni de sentiment ; mais ils veulent se 
montrer a la hauteur des lumieres du jour, et sont, sous ce 
point de vue , un peU Grecs par vanity. Le mat^rialisme ^tait 
pour eux un legs national, du moins jusqu*a un certain 
point, ce qui les mit plus a leur aise pour accommoder leurs 
antiquit^s au gout des Grecs. lis semblaienl dire : « Voyez, 
nous ^lions des gens quasi ^clair^s aux jours de nos Oannds 
et de nos Hermes, de nos Taaut, de nos Ophion^e, quand 
vos anc^tres ^taient encore pleiixs de pr^jug^s et ploughs 
dans les t^nebres ! » 

Quel autre accent de fiert^ chez Man^thon, qui fut aussi 
pontife et homme de cour! C*est que Man^thon avait encore 
le sentiment d'une grandeur nationale moins d^chue dans 
le cceiur des prMres de TEgypte que dans celui des pon- 
tiles de Tyr et de Babylone. De toutes les grandes puis- 
sances d'une primitive ^poque chamitique, n*^lait-ce pas 
a TEgypte seule qu'ii avait ^t6 donn^ de se relever de son 
abaissement, de secouer le long joug du regno des Hyks6s, 
et de peser m^me, pour un certain temps , dans la balance 
des destinies de TAsie , qui ^tait alors le monde ?. La vieille 
Babylonie n*a jamais second le joug , car elle n'a connu qu*une 
succession de maitres , les guerriers chald^ens ^tant d'une 
autre race que les pontifes de ce nom. Quant a la Ph^nicie, 
si longtemps glorieuse, elle resta toujours a terre, une fois 
qu elle fut abattue. 
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U y a des tr^sors caches dans les debris des ouvrages de 
B^rose, de SaDcboniathon et d*Eud^me. U y a plus d*un 
profit a lirer de T^Uide des ih^ologiens et des physiciens 
des Grecs de TAsie Mineure, pour ce qui concerne un cer- 
tain fond de doctrines asiatiques que l*on y rencontre. Nous 
ne sommcs en droit de rien d^daigner de ces enseigne- 
ments ; Torgueii est une pu^rilit^ de Tesprit humain en ma- 
tiere de recherches d'^rudition et de science. Tout ce que 
Tantiquit^ nous transmet deoiande a etre pass6 au creuset. 
On en recueiliera plus d'une semence utile , qui pourra germer 
encore , si Ton sait la transplanter dans le bon terrain, comme 
ces grains que Ton a recueiUis dans la nuit des pyramides. 
Mais il s*agit de les s^parer de la poussi^re, comme on fait 
des scories pour les m^taux. II n'est pas m^me per mis de 
d^aigner tout a fait Tamas des apocrypbes, de rejeter en 
masse les notions que penvent encore rec<&ler les folles ^lucu- 
brations de tant de plumes stoiciennes , n^o-platoniciennes , 
n^o-pytbagoriciennes , qui ti iompbaient nagu^re encore sur 
les cbamps, sans contr61e, d*une Erudition fantastique, dans 
le gout des platoniciens de Florence. Ce qu'il importe en 
ces Etudes, c*est de n avoir point d*id^es pr^con^ues, de 
voir ce qui est, ct de faire avancer la critique, sans la pous- 
ser au dela des bomes qui lui sont prescrites , et en dehors 
desquelles elle n*est plus qu'un instrument de destruction, 
et perd toute sa certitude pour n aboutir plus qu'a la n^< 
gation. 
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SECONDE DIVISION. 

DU GARAGTBRB DES STELES, OU DES COLONNES k IKSGRIPTIONS 
HI^RATIQUES, QUI EXISTAIENT DANS LES PR1NG1PAUX SANG- 
TUAIRBS DE L'ASIE GHAMITO-SEIIITIQUE. 



PREMIERE PARTIE. 

DE LA NAISSANGB DES DIEUX DES STALES DANS L'HABITATION DES BOIS 

ET DE LA MONTAeNE. 

1. 

II n^est plus possible de restaurer Sanchoniaihon , de lui 
rendre rint^grit^ de son style s^mitique , de saisir sa termi- 
nologie hi^ralique , de recomposer ce vieux langage, que Ton 
pr^lend avoir ^t^ celui des steles , dont il aurait copi6 ou 
extrait quelques fragments de ses cosmogonies. On croit aussi 
qu^il a pu ramasser quelques debris ^cbapp^s a la destruction 
dans les archives de ces (eniples ou Ton ^levait ces colonnes. 
Je r^ponds a cela qu*il ne nous reste de Sanchoniathon abso^ 
lument rien d^historique. II ne pent done pas avoir consults 
des archives t au moins pour les lambeaux qui nous restent 
de ses Merits. Je ne crois pas davantage quMl ait jamais con- 
sults les stales, si tant est qu'elles existassent de son temps; 
car ii Scrivait sans conlredit (et M. Renan Ta fort bien 
prouvS) a une Spoque postSrieure a la conqu^le macS«- 
donienne. 

Mais, s'il n'a pas consult^ les stales, pas plus que les 
archives, qua-t-il pu consuiler pour former ce livre dont 
quelques lambeaux ont SchappS au temps P 

II me semble avoir consult^ , pour toutes ces genealogies 
des dieux et des hammes, des compilations du genre des 
Pouranas de Tlnde, de la bibliothSque d^ApoUodore, de 
celle de Diodore de Sicile, ou, si Ton veiit, du genre des 
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Metamorphoses d^Ovide, comme M. Renan Ta fort bien 
observe, tout en penchant un pen du c6t6 des steles et des 
archives. Des ouvrages decette esp^ce se rencontrent partout 
dans le vieil Orient. Ce ne sont pas des oeuvres d'^rudition 
comme dans notre vieil Occident. On y d^couvre un but 
unique, propre aux epoques qui ont surv^cu k un long; 
passe et a elles-m^mes. Ce but consiste a propager dans la 
foule le souvenir du passe, pour son amusement plutot que 
pour son instruction. Les compilateurs de TOrient se dis- 
tinguent en ceci de ceux de TOccident : les demiers sont 
des grammairiens et des rheteurs , qui sortent de la poiidre 
des bibliotheques , ou bien encore quelques poetes du genre 
d*Ovide; ceux de TOrient se rev^tent toujour^ d*un caraclere 
sacre, car ils ont devant eux un peuple croyant, sur lequel 
ils exercent' ainsi un dernier empire. 

2. 

Voilaun cote des choses ; voici 1 auire : les genealogies des 
dieux et des hommes, quelque plales que les aient rendues 
les interpretations evhemerisles , quelque corrompues qu^elles 
soient par des melanges de traditions hebraiques et egyp- 
tiennes , quelque defigurees qu*elles soient par le plagiat des 
oBuvres d'Hesiode , par ce roman evhemeriste que Ton a fa- 
brique des lambeaux de sa theogonie , se rattachent encore 
k un vieux fond de tradition hieratique, donl on peut se re- 
tracer plus d*un aspect. On rapportail dej^ la genealogie des 
hommes a celle des dieux , bien longtemps avant la compo- 
sition de ces sortes d^ecrits. On faisait jaillir les dieux du 
sein d*une ^re cosmique. L'homme (le microcosme), Tuni- 
vers (le macrocosme) , le souffle de vie, Taroour createur, 
TArchegetes, et, pour ainsi dire, VarchS des Archai, les ele- 
ments de lamatiere, les elements de la parole, les Stoicheia, 
le rhylhme et I'harmonie de cet ensemble de choses, voila le 
fond d'idees dont on a tire cet imbroglio de genealogies di- 
vines et humaines. Meconnaissantle genie de Fantiquiie, Ton 
J. As. Extraitn"* 8 (iSSg.) a 
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& tout xnA^ et Ton a lout decousu ; rien n j est plus a sa 
-place. 

3. 

Tout cela est Evident pour quiconque 6tudie les fragmeafs 
de B^rose et de Sanchoniathon. Nous nous trouvons parfois 
ea face d*une terminologie st^r^otyp^. C*est un langage 
technique, qui reste immobile dans son expression consaor^ 
On ne voit rien de pareil dans les fragmenls d'Eud^me; 
mais la faute en est a Damascius , et non pas au disciple du 
Siagirite. Aristote , qui garde sa terminologie pour Texposi- 
lion de sa philosophic, ne Temploie jamais quand il veut 
rendre compte de la pens^e des autres. Eud^me, qui fut un 
de ses disciples ^minents, devait porter, en souvenir des 
lemons du maitre , un soin extreme a calquer, pour ainsi dire , 
la pens^e des Asialiques dans un langage qui correspondit 
au fond de cette pens^e m^me. Tout cela disparait sous la 
phrase de Damascius , qui file sa toile m^taphysique aa mi- 
lieu des mines d*un vieux monde. 

Le langage technique, tel que nous Tobservons chez San- 
choniathon et chez B^rose, est tr^s-certainement le legs 
d*une haute antiquity ; mais, pour cela, il n*est pas besoin 
qu il ait ^t^ lu, notamment par Sanchoniathon, sur les stales 
m^mes. Sanchoniathon compile; il est tr^s-loin de la hau* 
teur et de la science d*un B^rose ; les termes techniques doDt 
il se sert, en plusieurs endroits de ses Merits » se sont con- 
serves chez lui comme ils se sont conserves dans les Pouranas. 
Cest un legs traditionnel , ce n*est pas ie fruit de la lecture 
d'un vieux texte; ce legs n*en conserve pas moins pour cela 
une valeur antique. 

4. 

M Renan loue Movers d'avoir port^ son attention sur les 
stelai ou les kimes, c^est-a-dire sur les colon'nes des temples 
dela Phi^nicie, des colonies ph^niciennes et babyloniennes. 
Les Hellenes atlribuaient la fondation de ces oolonnes a leur 
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Atlas et k lenr Hdrakl^s , pour certaines raisoDs de similitude « 
dont lis trouvaient la cause dans leur mythologie. Ces co- 
lonnes ^taient chai^6es d'une denture hi^roglyphique; setds 
les pontifes des temples savaient les ddchiJOfrer; seuls aussi 
ils pouvaient les commenter ou les interpreter. Je crois que 
cette ^riture a dn ^tre absolument du genre de la plus vieille 
denture cundiforme. Cescolonnes n dtaient trds-eertainement 
pas (c*est du moins mon opinion) couvertes d*inscriptions en 
lettres dites cadmdennes; car ce n*dtait pas la une denture 
sacrde, et elle eut dtd accessible a tout le monde. On rappor- 
tait, du reste, les signes dont elles dtaient chargees dans la 
Phdnicie, a un Ophioneus, h. un dieu dragon, que San- 
choniathon identifie a tort avec le Thoth des Egyptiens et 
THermds d* une vieille Europe antd-pdlasgique et antd-latine. 
La stele , ou la colonne , est elle-mdme un hidroglyphe. II 
8*agit done de remonter a la signification de cet hidroglyphe, 
de le comprendre dans son unitd d'abord , puis dans la dua* 
litd des deux colonnes ; enfin de donner Texplication du dieu 
ou du personnage divin qui se trouve placd entre les deux 
colonnes. 

5. 

Qu*il me soit permis de m^dtendre un peu sur le sujet des 
stdles et des colonnes apres en avoir, prdalablement, indiqud 
les traits principaux. J*entrerai ensuite dans le ddtail. 11 me 
faudra, du reste, plut6t indiquer qu*epuiser ces ddtails; car 
pour cela il serait besoin d'un Iraitd spdcial, et pour ainsi 
dire d*un volume. Les documents des races chamiliques sont 
en petit nombre, et il n*y a que la seule Egypte qui puisse 
nous ouvrir le champ des ddcouverles. II apparaitra , je Tes^ 
pdre du moins, avec une certitude croissante, que la race 
chamitique a eu dans ]a civilisation le pas sur le reste de 
Tespdce humaine. Elle a, pour ainsi dire, trouvd le cadre 
ou les Sdmites d*abord, les Aryas ensuite, ont pu logcr leur 
pensde avant de Toccuper par Toriginalitd de leur esprit; 
car ils n*onl re^u de Cham que les formes , ce qui est du 
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reste beaucoup ; mais , quant a i*esprit, ils ne lui ont absolu- 
ment rien du. Cest done des formes des culles qu*ii faut 
s'enqu^rir chezles Semites et les Aryas , si Ton veut relrouver 
une partie du secret de la science de Cham. Les V^das et 
TAncien Testament nous sont ici d*nn puissant secours ; ils 
donnent la reponse a une foule de questions qui servent a 
dclairer les antecedents de culte et de science de cette por- 
tion de Tesp^ce humaine qui a fonde les plus vieux ^tablis- 
semcnts de TOrient et m^me d*une partie des cotes de TOc- 
cident. 

6. 

Les rapports des Semites et des Chamitcs sont de tous 
points evidents ;. c'est Cham qui vit a cote de Sem dans les 
livres de TAncien Testament. Le Veda est ^rya par la puis- 
sance d*un souJGHe unique ; il est arya comme TAncien Testa- 
ment est Semite. Mais les antecedents du culte, Tordonnance 
de Tautel, Torientation de Tespace, la division de Tannee 
cosmique , tout ce qui louche aux formes de la religion , a 
part son contenu ; mais un certain fond d*idees qui se cache 
sous une terminologie technique, hieraliquementnrrangee; 
la conception de la valeur divine des formes de la parole, 
dans leur correspondance avec les formes du cuUe; la nota- 
tion des sons, des accents , des intonations; la reduction de 
Timportance sacree du langage a ces sons , a ces accents , a 
ces intonations; Fabstraction qu*on fait du vrai sens des 
mots, de leur sentiment, de leur etymologic, du genie my- 
thique de la parole des Aryas; Texclusive divinisalion des 
rhythmes, consideree comme la plus haute expression du 
corps de la parole ; en un mot , tout ce qui se cache ainsi 
derriere la realite par rapport a la conception primitive des 
Archai et des Stoicheia, tout cela est-il arya? Et encore, le 
retour de certaines figures qui ne sont que des hieroglyphes , 
et qui ne s^expliquenl que par les antecedents d*une hiero- 
glyphique sacree, ceia est-il arya? 

Le Veda repond a toutes ces questions. II altribue tout cela 
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aux Gandharvas , qui en furent ies instiluteurs et les maiU'es. 
Nous dironsbientotquilconsid^reles Marutah, lesanc^tres 
des Aryas, comme des barbares qui erraient dans ies bois. 
Ignorant Ies sacra des dieuxde Tautel, dessymbdmoi, d^Agnis 
et de Soma. II nous dit comment Ies sacra furent commu- 
niques a ces cbasseurs de vie sauvage, puis retires; et com- 
ment ils finirent par volerles dieux qu*on ]eur avait d^rob^s ; 
comment ils finirent par Ies saisir de vive force ; comment 
finit le regime de Tvachtar; comment le regno de Varuna 
]ui fut subslitu^, etc. II suffitdonc debien inlerroger le V^da 
pour qu ii r^ponde. II nous fait toucher du doigt k un ^tat 
de choses qui pr^c^da Ies Aryas , et qui nous fait connaitre 
leurs anciens maitres. 

7. 

Le pivot du culte v^dique est l*adoration des dieux asso- 
ci^s de Tautel , des deux coionnes de Taulel , des deux stales 
de Tautel, en quelque sorte desslhAla devatdh.IU constituent, 
non-seuiement !e fond, mais aussi la forme de Tadoration 
.des dieux brdhmaniques, invoqu^ a descendre de leur em- 
pyr^e pour manger des viandes de ia table de i^autel et pour 
boire dans la coupe des libations, c*est-a-dire pour parti- 
ciper de la nature des dieux symbSmoi, sur lesquek s*appuie 
exdusivement le culte v^dique. 

II en est absolument de m^me des dieux H^phestos et 
Dionysos chez Ies P^lasges « comme du dieu Vulcanus et du 
Jupiter Liber cbez Ies Latins de vieiile souche. Ce sont Ies 
dieux de Tautel; ce sont Ies vrais fondements, Ies coionnes, 
Ies stales du foyer domestique. Ce foyer est le principe de 
Tautel m^me; il passe de la famille a la gens, ou k la phra- 
tria ; puis de celle-ci a Tassociation des voisins , a Tamphic- 
tyonie, et il s^ach^ve ou se termine dans la constitution 
d*une polls s d'une cit^, d'un ^tat, centre d'une aation , d'un 
peuple. 

C'est celte conception formelie, cet ^tablissement, cetle 
institution des choses qui est le fait des Chamites. Elle cons- 
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titue la forme des ^tablissements que nous retrouvons dans 
loutes leurs colonies , et que nous pouvons poursuivre d*une 
fa^on toute sp^ciale dans tons les dtablissements des Phdni- 
ciens. II s*agit ici de quelque chose de formel , de rituel ; de 
quelque chose qui se trouve en dehors de l*esprit in^me dans 
lequel ces rites ont ^t^ primitivement con^us. Les Aryas et 
les Semites y ont log6, commeje Tai dit, leur originality et 
leur esprit. Getle forme , ce rituel leur vient d*un monde an- 
tdrienr; il ne sort pas des instincts de Tesprit humain, ni 
des instincts de la pens^e humaine; il sort d'une observation 
des cieux , d'une ^tude des temps , d*ane orientation scien- 
tifique dans les dimensions de Tespace et dans la succession 
des temps. 

8. 

II Skagit avant tout de connaitre Vhomme; mais il ne s*agit 
pas de rhomme de tons les temps , ni de Thomme qui pr^- 
cMe ou qui suit T^re du christianisme. 11 s*agit de Thomme 
qui precede Thistoire, deThomme nouveau dans le monde, 
de rhomme mis en face d*un monde sur lequel il n*avait au- 
cune prise par Fobservation ni par inexperience, delliomme 
ignorant. Mais Tignorant n*est pas Tignare. Celni-ci n'est 
qu*une brute; Tignorant n'est qu*un enfant plus ou moins 
divin ou d^moniaque, mais non pas une brute; il est tou- 
jours homme. Comment faire pour reconnaitre cet homme P 
G*est la question. 

9. 

II n*y a d*autre moyen que d'avoir recours a la r^vdation 
que nous offre le langage ; le langage est le seul t^moin des 
perceptions primitives de Tesp^ce humaine; lui seul pent 
donnerTexpression de Thomme int^rieur. 11 n*y a que lui qui 
nous rdv^le la mani^re dont le monde a parl6 k Thomme, et 
quelle id^e celui-ci s*en est faite ; puis , entre ces deux choses, 
il n*y a que lui encore qui nous dise comment le monde est 
quasi inn^ dans la pens^c et le sentiment de Thomme , de 
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fa^on k le lirer de ses reveries , de I'engourdissement de son 
dme, et k provoquer chez lui cette force du verbe qai traduit 
)e monde en paroles. 

Je lakse de c6i6 la question 8<Hentifiquement insoluble de 
Torigine du langage ; mais nous voici arriv^ k la question 
de fait, k la question scientifique par excellence , k celle des 
grandes families de langues , qui forment des syst^mes k part 
dans rhistoire des idiomes de Tesp^ce humaine. J'^carte les 
mtianges, car ils sont, g^n^ralement pariant, le r^sultat des 
^poques historiquement appr^iables. J*aborde les families 
de langues les plus importantes dansTordre social, laissant 
n^anmoins de cdt^ le vaste embranchement des langues dites 
scythiques ou toaraniennes , car les peuples qui se r^v^lent 
par Tesprit de ces idiomes ont fond^ des empires sans autre 
appui que la force, empires infikonds et qui n*ont jamais 
aid^ au d^veloppement de Tesprit humain. 

10. 

II y a trois grandes formes du langage humain ; et Ton 
peut dire des langues scythiques, des langues africaines, 
polyn^siennes , am^ricaines, quelles sont, avec des degr^s 
infiniment varies , des chainons interm^diaires entre la pre- 
miere et les deux demi^res de ces formes. La plus antique 
forme de langage connu est celle ou les mots n*ont qu*une 
valeur 6ts plus faibles, ou ils peuvent signifier indiffi&rem- 
ment des choses tout k fait h^t^rog^nes , leur valeur n*6tant 
attache qu*i Taccent; de sorie qu on ne saurait les com- 
prendre en les toivant alphab^quemenl, si Ton ne les a pas 
entendus, s'ils n*ont pas ^t^ accompagn^s du geste et de la 
voix , et si on ne leur donne pas une clef dans les hi^roglyphes 
deT^criture. Les hi^roglyphes ne se trouvent pas'seulement 
chez les peuples de grande culture qui ont v^cu avec ce 
syst^me de langage; on les rencontre j usque chez des peuples 
grossiers , qui s*agitent dans la m^me sphere de la parole 
humaine. Us different, en ceci , des Ghinois et des Egyptiens , 
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que i*^criture est demeur^e cliez eux a i*^tal d*une imper- 
fection grossiere , tandis qu elle a abouti a deux ordres d une 
civilisation ^minentc, quoique d*un caractere essentielle- 
ment distinct, chez l*un et diez 1 autre de ces deux grands 
peuples. 

11. 

Je m*arr6te a cette familie de langues a laquelle ont ap- 
partenu les grandes races chamitiqucs, avanl de passer aux 
idiomes 4ryas et s^mitiques, comme ceux des Ethiopiens 
orientaux , qui sonl les C^ph^nes des Grecs et les Couschites des 
Semites , etc. Ce n*est pas ici le lieu de caractdriser la familie 
des langues semitiqucs , pour laquelle les mots sont des 
tropes , et qui aboutissent a une construction all^orique de 
Tunivers et du verbe bumaln,run et Tautre n'^lant pour 
ainsi dire qu*une parabole qui proclame la grandeur de 
Dieu , auteur du monde et de Thomme. Je n*ai pas non plus 
besoin de signaler ici le genie de la langue des Aryas , chez 
lesquels les mots sont des mythes, ou chaque mot est la 
molecule du monde de la pensee vlvante , et que Ton pour-, 
rait comparer a la goulte de ros^e sur laquelle se reflate le 
soleil, ou lediamanl, qui est, pour ainsi dire, la cristallisa- 
tion de cette goutie d'eau. 

On sent la distinction de ces trois systemes. On con^oit 
Timmobilit^ de Tidiome dont les signes sont hi^roglyphiques ; 
ily a en lui une grandeur architecturale incontestable, les 
assises en sont solidemeot poshes, tout cet Edifice semble se 
mouvoir par les accents de la voix; c'est une musique et une 
architecture tout ensemble; c*est aussi^ une pantomime vi- 
vante : cela porte a la pensee par le signe muet, qui re^oit 
sa signification par Taccent mobile, et par le gesie r^gl^ avec 
symetrie. Cest la langue de la science positive, de la m^- 
trique et de la musique ; ce n est pas la langue de la po^sie , 
c*est bien moins encore la langue de la mdtaphysique. L*art 
oratoire y reste a court, la loi s'y ^nonce sous la forme d*un 
rituel, (out est c^r^monie d*£tal, el la politique est une 
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formule ou la c^r^onie occupe le premier rang. La reli- 
gion a la forme du culte , et le senliment ne sort pas de Tidde 
qui est incrust^e dans Thi^roglyphe. 

Tout est ici gravity, rituel , c^r^monial , comme dans Ti- 
diome des Semites tout est sublimit^, figure, parabole, tout 
est gnome ou sagesse parabolique. La sagesse y vit a d^cou- 
vert , car le temple ici n*e8t autre chose que la vodte des cieux ; 
ie fondement du temple repose sur la terre; les Semites ne 
construisent le temple sous la figure de Funivers que par 
suite de lour contact avec Babylone, avec Canaan, avec la 
Ph^nicie ou TEgypte, quand les uns sont cliamitis^s, quand 
Jes autres re^oivent Tappui d' Hiram et emportent une image 
de la si^esse des Egypliens durant lear exode. II en est de 
m^me de leur idiome : larges assises, pierres de taille, ali- 
gnement majestueux; ce sont des murs cyclop^ns, ce n est 
pas un temple; mais Tair y circule, Tair qui manque au 
temple de la pens^ des Cbamites, et Ton y aperQoitle ciel; 
le Chamite, avant tout, a la vue de Tentr^ de la tombe. La 
tombe est pour iui le lieu d*un jugement qui est le point de 
depart du voyage de Tame k travers ce monde des bi^ro- 
glypbes, dont les stations sont 6tablies dans chacune des 
parties de la nature. 

Le langage my tbique est le seul qui ait mis en mouven^ent 
le monde de la pens^e et du sentiment, dans les cieux, la 
terre et les abimes. II s*est dpanoui comme la fleur dont les 
feuilles n^existaient d'abord que dans le bouton, ou elles 
cacbaient leur arome et leur calice ; mais , une fois que ces 
feuilles sont rang^es autour du calice , la fleur exbale son 4me 
dans son parfum et p^n^tre loute Tatmospbere. De mytbique , 
ce langage est devenu po^tique, social et politique; il a fini 
par I'abstraction et la force de la pens^e pure, maitrisant 
la pens^e par la speculation et la dessinant dans les formules 
de la science. Cest ainsi qu*il est parvenu a devenir ce lan- 
gage uniyersel, levier du cbristianisme et de la civilisation 
europeenne , qui envabit le monde entier. 
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12. 



Voici la raison du triomphe des idiomes iryas sur \es 
deuK autres families de langaes; comme ils ^taient illimit^s, 
ils posss^daient une totality de perceptions et de sentiments 
dont r^nergie ^tait ^trang^re aox autres. Cela est frappant 
d6ja dans Tidiome des V^das , le plus ancien qui nous soit 
connu des branches de cetle famille. La famille des langues 
aryas n*y est plus dans son berceau, mais elie y est voisine 
de son berceau. Quelque antique quHl soit , ce langage lui- 
m^me va nous mettre sur la voie d*un syst^me hi^rog^y- 
phique qui Ta prec^ ; il en a conserve Tarriere-fond d*uiie 
construction purement rhythmique du corps de la parole. 

L^homme, a quelque syst^me du verbe humain qu*il ap> 
partienne , porte en soi le germe d'un certain ensemble de 
vues et de sentiments. II voit d*abord un tout , dont il re^oit 
rimpression. II sort de ce tout, qui est toute son &me; il 
entre dans un tout, qui est le tout du monde. 11 a une grande 
puissance, mais il n est pas Dieu. 11 cmbrasse ce tout du 
monde avec T^hergie dont son kvae est capable , mais c'est 
une dme humaine. Les races diles saavages et une portion 
des races barbares ont des proc^d^ d*esprit insuffisants; 
elles restent quasi a moiti^ chemin des destinies humainea » 
qu*elles possMent en germe. 

13. 

Le Chinois a vu ce tout comme TEgyptien.Tous deux Tont 
bris^ et fractionn^ par Tobservation et Tanalyse avec une 
trop grande minutie de details, il est vrai, ce qui fait qu*ils 
s*arr^tent moins a la forme ou au fond des choses qu*a leurs 
accidents. II en est r^suU6 que le grain de paille est parfois 
entr6 dans leur ciment pour T^rection de leurs pierres de 
construction. S*ik n'avaient pas fractionn6 cet ensemble, qui 
est rest^ a T^tat de crudity dans Tesprit des sauvages , et qui 
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ne 8*e8t qu^imparfaitement d^velopp^ chez les barbares , ils 
n*auraient gu^re acquis un haut rang dans Thistoire des 
peuples ; ils n'anraient gu^re donn6 l'6lan a cette civilisation 
formelle et rituelle d*ane part, scientifique el mat^rielle 
d'aulre part, qui a fait d*eax ces antiques flambeaux a la 
lumi^re desquels s*est allum^ l*aclivit^ d*esprit des races 
touraniennes , des Similes , et en6n des Aryas. 

14. 

n m*a ^t^ n^essaire d'appuyer sur ces \ieilles ^poques 
du verbe humain , pour^endre sensible ce que Ton pent en 
induire dans un monument linguistique aussi caract^ris^ 
que ridiome des VMas , et ou perce cependant si fr^uem- 
ment la donn^e d*un ^tat de langage anl^rieur a la naissance 
et au d^veloppement du systeme des Aryas , comme d*un ^tat 
de culture dont ils ont profit^ , mais qui ne relive pas d*eux- 
m^mes. 

Pdn^trons maintenant au fond m^me de notre sujet; abor- 
dons ce qui concerne T^rection des stales et des colonnes, 
ainsique la premiere signification hi^roglyphiqae de ces stiles 
et de oes colonnes, devenues essentiellement mythiques dans 
ridiome et dans la pens6e des Aryas , ce qui lenr fit perdre 
leur caractire hi^roglyphique. Une racine attire id d*abord 
toute notre attention; un radical sous lequel les Aryas com- 
prennent tout un ordre d'enseignement de la langue parl^, 
mais qui s*appuie par son sens originel , par son sens intime, 
sar un ordre essentiellement distinct de la pens6e , ou Ten- 
seignement ^tait dans la direction donnte k des signes ainsi 
qu*a des lignes et k des figures compos^es au moyen de ces 
signes et de ces lignes. 

II s*agit de la vieille racine vedique dish ou dash, dont la 
forme d^id^rative est dakch; c*est une racine qui 8*est d^ 
membr^e k Tinfini dans la plus yieille langue des Aryas de 
rOrient et de leur parent^ de TOccident ; nulle part nous ne 
pouvons mieux saisir le passage du geste k la parole t de Tin- 
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dication da doigt a l^expression de la pensee , de la figure 
trac6e par la main k la figure d^pos^e dans la parole , de 
rhi^roglyphe qui s*en va, au my the qui commence. 

15. 

Benfey a savamment traits de toutes les formes de cette 
racine^ Je laisse de c6ti le principe de son Etymologic, qui 
provient de son d^sir de decomposer cbaque racine dans ses 
Elements, ce qui est raremenl praticable. On dirait qu'il 
ambitionne de placer son oreille sur le coenr m^me de la 
pensEe, telle qu*elle. nait dans Tesprit de TArya, et telle 
qu*elle se r^v^le par un premier battement. Cest quasi una 
pretention du genre de celled*un naturalistequi se proposerait 
pour but d*entendre le son de la croissance dans le develop- 
pement de la vie d*un brin d'herbe. Mais a part cette ambi- 
tion, qui ne me semble pas des plus heureuses, le fond de 
la deduction par laquelle M. Benfey signale Textension de 
cette racine indique assurement la plus fine observation et 
le talent le plus. rare. 

La forme dish nous montre ddja le vrai principe de la ra- 
cine. Eile ne nous indique pas ce qui est va^ mais elle nous 
fait savoir ce qui est indiqaS, ce qui est montre par le mou- 
vement du doigt indicateur, ce qui est demontre par Tobjet 
qui tombe sous la vue, qui entre ainsi dans Tesprit de 
rhomme et qui se formule alors pour FArya dans le radical 
disk, dont la forme dash indique ulterieurement ce qui est vu 
par suite de cette indication mdme. 

Dish, qui signifie d*abord montrer du doigt, indiquer de 
la main , appeler Fattention sur un objet visible , se divise 
ainsi dans deux sens. D*abord celui d*ordonner, de com- 
mander, de dinger par cette muette indication elle-meme 
(c'est la main qui parle, lamain suivie au besoin du regard) ; 
puis, et dans une acception secondaire, c*estle sens de par- 
ler, de demontrer par la parole la chose montree , ou de for- 

' Grieshisches WarzelUx^on , vol. I, a36-aA3; vol. II, 3A6* 
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muler la chose imp^rativement, en commandant du geste 
et du regard , en se servant de k parole. Dish est ensuite un 
substantif qui signifie une region de Tespace , cette region 
que la main d^signe. Dichtah est ce qui est monlr^ de la 
main , puis ce qui est figur^ par la main , d^crit sous la forme 
d'une courbe ou d*une ligne ; enfiu ce qui est d^crit de vive 
Yoix , par la parole. 

Dash renferme plut6t le sens de la chose vue , qui tombe 
sous les yeux ; mais la forme d^sid^rative , qui en est d^riv^e, 
daksch, monlre aussitot qu*il s*agit encore ici du doigt indi- 
cateur comme de la main agissante , dont la pens^e est une 
(Buvre. Le de visu est renferm6 dans Taction de la main qui 
se dirige vers le point d' observation m^me. 

16. 

Telle est la marche d'un radical que Ton pent snivre a 
travers les formes du grec , du latin , du cellique, du germa- 
nique et du reste des langues de la parent^ des Aryas. L'opi- 
nion doctorale, ou la decision dogmatique; Topinion ode 
d'une apparition ph^nom^nale, et qui est soumise a un 
doute; le jugement de visuj qui se formule d*apr^s un fait 
r^put^ d^lit; la pensde speculative et la formule religieuse en 
reinvent tous ensemble. On pourrait dire qu ils en sortent 
comme le bl^ sort de sa tige. Laissons cela de c6t^; mais 
occupons-nous un moment de la forme d^sid^rative , ou du 
radical dakch; il indique Taction d'une force qui op^re une 
croissance ou un d^veloppement. Nous le retrouvons dans 
le dask de Tidiome phrygien ou m^onien , dans le didask de 
Tidiome grec, qui doivent fixer un moment notre attention. 
Cette forme du mot sert de type : elle se personnifie dans un 
personnage mythique, p^re d'une double race : celle des 
pontifes du feu et des pr^tresses qui leur sont associ^es ; 
puis celle des disciples d*une ^cole industrielle et scienti- 
lique. Cest ainsi qu*elle aboutit a notre sujet par la radne 
meme. 
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17. 



D^riv^e d'un radical qui indique une position , un point 
fixe dans Fespace, qui d^signe un objetetle montre a la vue, 
la racine Hdashd veut dire enseigner, mais par abstraction. 
Sa vraie origine est dans une technd daktylienne, dans une 
technique n6e d*un enseignement de fait, ou la main ap- 
prend, trace les lignes, mesure Fespace, indique les divi- 
sions et note les moments du temps. 

On dit que les plus anciens sages de la vieille Gr^ce hcli^- 
nique ont 6t6 k F^cole du Philyrid^s. II est le fils de la 
femme amoureuse, de Tamante , de Tamie de Thomme. Cette 
Philyra , fille de TOc^an , est la m^re d*un peuple de Philyres , 
tr6nant dans une ile de bienheureux, occupant une sorte 
de paradis terrestre, une Philyreis nesos, sur les cotes du 
Pont-Euxin. Les Philyres sont les anciens Gentaures, qu*il 
ne faut pas confondre avec d^autres Gentaures barbares et 
sauvages. Geux-ci n'ont rien de commun avec Gheiron , le 
Philyride; avec Thomme de la main, Touvrier, le sage, qui 
bande Tare de la sagesse sur les objets qu^il veut atteindre. 
11 n*est pas seulement expert en chirurgie et en m^decine, 
il est ^galement expert dans les choses de Tame comme 
dans les choses du corps. Kuhn a admirablement prouv6 que 
ce Kentauros estidentique au Gandharva des hymnes v^diques. 
La Philyra , la nymphe de TOcdan, sa m^re, est la Gandharvi 
du VMa, la Vak, la ddesse de la parole, parde de toutes les 
seductions. Elle est une Cbaris ; elle est la beauld magique , 
qui s'unit a Tindustrie ouvri^re et k la sagesse nde dans les 
bois. Elle apparait sous la figure de Charikld; ce nest done 
pas seulement la mere, c*est aussi Tamante ou Tamie du 
Philyride. Elle fait Tornement de cette socidtd gyndcocra- 
tique des bois , qui est celle des Gandharvah du V^a , comme 
aussi celle des Gentaures ou des Philyres de TAsie Mineure 
et de la Thessalie; car tous ces ^tres typiques se corres- 
pondent de point en point. Le Centaure Cheir6n est le Gan- 
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dharva Hasta ou Suhasta, qui lire auui soa nam dela main. 
II est medecin comme Cheiron , chirurgien comme Cheir6n ; 
comme Cheiron , il se rapporte a un Gandharva d'origine 
celeste, a un Sudhanvan, k un dieu ouvrier, qui bandeTarc 
des Gandharvas, qui repousse ]e brigand qui veut lut enle- 
ver les sacra des dieux Agnis et Soma, les sacra des dieuz de 
1 autel , que nous apprendrons a connaitre en leur quality de 
colon nes du foyer de sa demeure. 

18. 

A 

Les Gandharvas insiruisent les Aryas, leurs disciples, 
dans Tantre de la fordt de leurs montagnes. Leur sagesse est 
cellede la Gufaa, celle de Tan Ire; car c'est dans Tanlre du 
sage que se trouvent les colonnes de sa demeure, soutiens 
du ciel et de la terre. Ainsi fait le Philyride, comme Pindare 
Tappelle^; c*est dans Tanire, en g^n^ral, que se donne le 
premier enseignement, que se tient la premise 6cole parmi 
les hommes , celle d*Herm^s aussi bien que celle de Cheiron. 
L*antre ou Cheiron est 6tabli est occupy par Charild6; 1^ se 
trouvent les Kourai agnai, les filles adorees (les Gandbarvis} , 
les nympbes sacr6es de sa demeure. EUes put soin des jeuoes 
gens de la race bell^nique qui vont a T^cole du Centaure , 
qui re^oivent la didaskalia, Tenseignement de ce Cheirdn. 
n est ainsi leur didaskalos, comme nous Tapprend Pindare'. 

Meltons de c6t6 le charme dont la muse belldnique a re- 
v^tu cette grotte, lieu de seduction, s^jour des Graces, 
ou une race de jeunes fiUes , disciples ou enfants du sage , 
semblent multiplier, autour de son foyer, la presence de 
Charikl6 , leur m^re. Attachons-nous exdusivement a Tid^ 
de cette didaskalia, de cet enseignement que le sage conf^re 
aux anc^tres des Hellenes , dont ses filles ont un soin atten- 
tif , comme le passage de Pindare nous Tapprend. Nous re- 
trouvons cette id^e dans Tapplication originelle du mot 

» Py<fc.III, 1. 

* Ihid, IV, loa , io3. 
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didaskalia a rinstruction du choeur antique, a sa mise en 
so^ne, a la pratique d*un chant sacr^, dont toutes les into- 
nations ^taient soigneusement marquees. Ce choeur figurait, 
dans Torigine , au foyer de Tautel , ou il form ait le centre d'un 
drame mouvant ; tout y ^tait soigneusement r^gl^ et ordonn^ 
d'apr^s des rites ; non-seulement Iqs accents de la parole , 
mais encore les gestes de la main, les pas, les attitudes, les 
Evolutions, les processions; la mimique enfin faisait ainsi 
partie de Tenseignement. 

Le choeur du thMtre grec fut le noyau primitif de ce 
theatre m^me ; il le prdc^de dans la nuit des ages. L*autel 
fut, en principe, un aulel cosmique, centre d'une oeuvre 
sainte , type de Tordonnance de la creation* Les dieux pon< 
tifes figuraient a Tautel de la creation comme rayons d'un 
dieu cr^ateur. lis fonctionnaient dans Tatmosph^re, OcEan 
originel, dont les nuEes figuraient les ondes. lis occupaient 
cette region moyenne qui se d^couvrit a la dispersion de la 
nuEe, a Tapparition du ciel et de la terre. Mais les puissances 
cosmiques ne pouvaient accomplir leur oeuvre sainte, quoi- 
qu*elles entourassent Tautel. Assist^es des g^nies de la tern- 
p^te, des esprits qui s'agitaient dans les ouragans, elles re- 
poussaient Tattaque des puissances du chaos, g^nies des 
t^n^bres. Celles-ci sVffor9aient d*6teindre les flammes qui 
s*Etaient allum^es sur Tautel quand le dieu de la foudre y 
descendit 6clairant le lieu du carnage, quand la voix du 
Cr^ateur roulait au sein des tonnerres et que son marteau 
tombait sur Tautel comme celui du forgeron sur Tenclume. 

19. , 

Un second choeur figure Egalement au foyer de Tautel ; 
mais ce n*est plus le m^me choeur ni le m^me foyer. Ce n*est 
plus le choeur des dieux, c^est le choeur des hommes. L'autel 
n*e8t plus au nombril des mondes , ne se trouve plus dans 
Talmosph^re, dans Tantre de la nuEe close. II s'agit d*un 
autel terrestre, fonde au sein des hois, dans le creux d*un 
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arbre, au sein de la fordt primitive. Cost un foyer domes- 
tique, un autel social. La se groupe la race pieuse de dis- 
ciples d'une vieille sagesse des bois , qui figure a Tautel des 
bois. £lle assiste les dieux de ses prieres , chaque fois que la 
lutte semble se renouveler, durani T^poque des grandes 
s^cheresses, comme aussi dans leis temps ou les t^n^bres 
opposeni leurs rigueurs a Taction des rayons de la lumi^re. 
Les dieux laisseraient faire les demons s'ils ne recevaient pas 
les offrandes des hommes. 

G*est une seconde lutte qui commence autour de cet autre 
aiitel. Les hommes pieux et civilises forment ici le ch<Bur 
pontifical ; ils ont re^u les dons divins du feu celeste et de 
la coupe des libations , les sacra des dieux du foyer. Ils sont 
prot^g^s par une confr^rie de jeunes hommes, vou6s a la 
defense du foyer de Tautd. Ils ont a se d^fendre de la haine 
que leur portent, les tribus sauvages , qui soni les omo- 
phages du V^da et des for^ts de la vieille Gr^ce ; ce soni les 
mange-cru , qui d^chirent la victime vivante, qui la d^vorent 
avec ses chairs palpitantes , qui veulent ^teindre les feux , 
delruire les autels de la race pieuse, dgorger leurs assistants 
et leurs disciples ; qui essayent de r^pandre sur le sol les 
boissons sacr^es, ou qui veulent en boire de maniere a se 
priver de la raison. On les ap^Ue les impies par excellence. 

Tel est done Tenseignement , la didaskalia de la grotte 
d*un Cheiron , du Centaure , qui re^oit son nom de la main 
(cheir) , a la fois bienfaisante et vengeresse. II se reproduit 
dans le Gandharva Hasta ou Suhasta, nomm^ d'apr^s la 
main, ou encore dans le Gandharva, du.nom de Krishanu. 
II d^coche ses filches contre les voleurs des sacra j qui veu- 
lent d^pouiller le foyer des Gandharvas. La parole est une 
fl^che; la d^esse de la parole, Vatch, proclame, dans un 
liymne du V^da\ qu*elle bande Tare contre Tennemi qui 
veut d^truire le Brahma, c*est-a-dire Taction sainte, Tholo- 
causte; qui veut s*opposer, par consequent, a Taccomplisse- 
ment des sacra. 

' Rig, X, 135. 

J. As. Extraitn^'S. (iSSg.) 3 



— 34 — 



20. 



J'ai r^sum^] ce qu*il y avait a dire sur la diiaskalia, sur 
Tenseignement el la nature de i^enseignement du bon Gen- 
taure, du Philyrid^s, du Cenlaure de la tribu sacr^e des 
amans, des Philyres, qui rappellent les Venah, les Priyah, 
les Gandharvas, hommes du d^sir, dont il est fait souvent 
mention dans le Veda. Get enseignemealeslsetnblabLe ^celui 
de la grotte d*un Faunus et d*une Fauna, d*un Myrdin, 
d*un Mimir des bois, qui resident dans la grotle, au pied de 
Tarbre, oracles vivants qui sont la voix de Tarbre. lis sont 
rechercb^s par les Aryas, Jes Pdlasges, les Hellenes, les La- 
tins , les Kymris, les Germains , et cela dans la nuit des ages ; 
mais ils sont, quant a eux, d'une race ^trangere a cette fa- 
niille d'bommes a laquelle ils communiquent les sacra, et 
quails admettent a leur ^cole. La tradition de ces temps s*est 
^videmment localis^e partout dans les lieux de Tinstailation 
definitive de ces diff^renls peuples, sous rinfluence de nou- 
veaux climats. 

2L 

Ge n'est plus dans la for^t, ni aupres de la racine de Tarbre 
qup se tient le second enseignement; ce n'est plus au milieu 
d'un sol couvert de plantes salutaires , ni dans la sphere d*un 
Askiepios, d'un Dionysos, ni dans celle d'un Dhanvantari, 
d*un Soma; ce nest plus dans le rayon de ractivit^ d*un 
Gbiron, d*un Suhasta, etc. Ge nouvel enseignement estTen- 
seignement dela forge, qui a sou type dans le monde divin 
aussi bien que celui de la for^t. L'autel de la Gr^ation est en- 
core represent^ sous la figure d'une forge. Les dieux pon- 
tifes , ceux qui officient au foyer cosmique , sont des Teicbins , 
des Dactyles, des^ Gyclopes , pontifes et dieux forgerons, 

Etablis au centre de Tunivers, ces forgerons y occupent 
la Guha, la grolte du milieu, la nu^e close, quils finissent 
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par diviser, par partager, en fabriqaant, k graads coups de 
marteau, k grands coups de foudre, nn ciel de pierre, qui 
se forme de la voute de leur habitation, et une terre de 
pierre, form^e du sol de leur demeure. La forge se d^cou- 
vre alors au bruit du lonnerre et a la lumi^re des ^dairs. 

n y a une seconde forge , occup^e par une race de forge- 
rons, au sein de la montagne, et une Iroisi^me forge, qui se 
trouve dans le r^gne plutonien , dans les entrailles de la terre. 
Le ciel et la terre Iremblent, quand ces forges sont en mou- 
vement, dans les regions phl^gr6ennes de TAsie centrale, 
comme dans les regions phl^gri^ennes de la Phrygte, de la 
Thessalie, de la Campanie , de la Sicile, etc.. La done est le 
noyau de la science et de Tenseignement daktylien, \k est 
Tins truct ion d*une iechnd daktylienne. 

II est Evident que cet enseignement se rattache a une doc- 
trine secrete sur la d^couverte des m^taux. Cette doctrine 
sortil du travail des grottes , ou Ton se servait dlnstrumenls 
de pierre, comme le prouve le sens originel du mot v^dique 
ashman et du grec akmdn, du marteau de pierre servant k 
la fabrication d*un ciel de pierre et d'une terre de pierre \ II 
^mane de la region des Gandharvas de TAsie centrale, du 
pays de Kush sur le Gihon ou TOxus , du pays de Ghavila sur 
le Pishon , qui est la riviere de Pishat, dont les sources avoi- 
sinent celles de TOxus, et qui s*unitau fleuve de Kabul pour 
former le principal a£9uent que Tlndus revolt du c6t^ de 
Toccident. Cet enseignement ne fut pas adress6 aux Aryas, 
mais aux races tib^taines et tourauiennes, dont la mytho- 
logie est pleine de l^gendes sur le travail des mines et la d6- 
couverte des m^taux. 

22. 

On sait que les dix Daktyles formaient une confr^rie d*ou* 
vriers divins dans Tantre de Tlda phrygien. lis ont leur type 
dans les dix doigts dela main du Tvachiar, qui n'est pas seu- 

* Roth, Akmdn, Zeitschr, fur vergl. Sprachk, vol. 11, p. 6/i-46. 

3. 
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lement le charpentier des bois , qui n'a pas seulement com- 
post le monde, en employant a sa conslruclion le bois de 
Tarbre de la science; qui n*a pas seulement charpent^ Tuni- 
vers, mais qui est aussi le forgeron qui a travaill^ le roc, 
qui en a fabriqu^ le ciel et la terre. Et , de m^me qu*il a fait 
sortir Thomme et la femme des deux arbres de la vie et de 
la mort, de m6me il a frapp6 le roc, et il en a fait sortir 
rhomme hermaphrodite du sein d'un rocher, comme on le 
voit dalTKplusieurs mythes des Aryas, des Phrygiens, des 
Germains, etc. ' 

Les deux bras du Tvachtar qui ob^issent a sa volont^ 
sont ses deux fern mes , ou ses deux servantes. EUes sont em- 
ployees a faire jaillir le feu du frottement de deux morceaux 
de bois, que le Gandharva de la for^t avait appris a allu- 
mer. Le Tvachtar, imitant comme forgeron Fexemple du 
Tvachtar charpentier des bois, engendra Agnis, ce feu des 
bois , devenu le feu de la forge. Un des deux morceaux de 
bois avait ^t^ pris, dans Torigine, a TAshvattha, c'est>a-dire 
k I'arbre de vie, dont le divin charpentier avait fabriqu^ la 
maison du monde, construite en bois d*abord, etplus tard 
en pierre. Get arbre de vie ^lait Thi^roglyphe du monde, 
parce qu*il ayail form^ la charpente de Tunivers. II ^tait aussi 
Ihieroglyphe de Thomme, du male, issu de Tarbre de vie. 
La femme , a son tour, etait sortie du sein de la Shami , de 
i*arbre de mort, dans la region des Gandharvas. Le Gan- 
dharva terrestre, qui voulait la rejoindre depuis qu^elle avait 
disparu , depuis que le Gandharva celeste la lui avait enlev^e, 
la rappela a ses c6i6a , en frottant un morceau de bois tir^ 
d'une branche de Tarbre de mort contre un autre morceau 
de bois enlev^ a une branche de Tarbre de vie. II en naquit 
le feu des amours et le feu des noces. Ge fut le germe du 
foyer de la famille et de la g^n^ratiou de Tespece humaine. 
Le forgeron s*empara de celte etincelle sacr^e, en Tobte- 

* Brihad dranyakam, adkydyah 6; Garbha hrdhmanam^ ^ 2 i p. 1077; 
Bihlioiheca indica, vol. II; Pausanias, VII, 17; Arnob. Contra gent. IX » 
5 , A t etc. 
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nanl par le m^ine procM^ ; ii 8*en servit pour alimenler sa 
forge. 

Ge langage hierogtypliique a besoiii , comme on le voil , 
d*un enseignement, d*une ditkukalia de ia bouche d*un sage , 
d'anmaltre charpeDtier des bois, disciple da charpenlier divin ; 
d*un maitre forgeron de ia montagne , disciple du forgeron 
divin; d*un sage enfin, qui m^dite a la racine de Tarbre dont 
ii est Toracle, comme il r^fl^chit en frappant sar la mdmc 
enclume le marleau de la pens^ , ou le marleau du Cyclope. 
Embl^me d*une nature sans fond , la femme , qui figure la 
tombe, figure aussi le berccau; elle indique le passage de la 
vie par la route de la mort, dans un syst^mc de metamor- 
phoses originelles. Le Gandharva , qui est le g^nie de Tarbre 
de vie, et la Gandharvi, qui est ie g^nie de Tarbre de mort , 
ailument ensemble le flambeau des amours et de rhym^n^e 
sous des auspices divins. Cette soci^t^ des Gandharyas 6tait 
gyn^cocralique avant que les Aryas y eussent substitui^ le 
regime patriarcal. Agnis y ^tait a la fois le jumeau et Fher- 
maphrodite , r^unissant en soi les deux sexes avant son par- 
tage , et s'unissant depuis comme le frere jumeau a la soeur 
jumelle. 11 ^(ait alors, suivant le V^da , Tdpoux de toutes les 
femmes et Tamant de toutes les jeunes filies* ; ii T^tait dans 
la gcotte de Cbir6n , comme dans celle du Dactyle. 

23. 

Le V^da cd^bre eel Agnis, le fils des bois, le germe du 
Tvachtar charpentier, qui devient le germe du Tvachtar for- 
geron. J*ai d^ja dit que les deux bras de cet ouvrier ponti- 
fical , de ce sage de Tarbre el du rocher, de ce Gandharva 
terrestre, fils et pontife du Gandharva cdeste, asservis a sa 
volenti, deviennent hi^roglyphiquement ses deux spouses. 
£n allumant le feu par ]e froUement des deux morceaux de 
bois , le charpentier engendre , comme le iorgeron , ce fils de 
Tarbre, ou ce fils du rocher, cet enfant de la cabane des 

* Rig, id. Rosen , I , bymne lxti , shl. 6 * p. i36. 
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bois, ou de la grotte du mont. II va d^couvrir, par Facte de 
sa naissance, ies cieux et la terre, il va metlre a nu la face 
du del contre la face de la terre. Le ciel et la terre sont des 
dresses qui deviennent ^galement Ies femmes du charpentier 
ou du forgeron, Ies meres.de ce divin enfant, qu*elles nour- 
rissent dans le foyer du soleil, comme elles le nourrissent 
dans le foyer de la cabane des bois , ou dans celui de la grotte 
des rochers. 

24. 

L*hi6roglyphe des deux bras , coma)e epouses du Tvachtar 
ou du Gandharva , alluniant le feu , le fils du Tvachtar, se 
combine ainsi avec Thi^roglyphe des dresses du ciel et de la 
terre, qui deviennent Ies m^res d*Agnis, bien qu*elles ne se 
r^velent que par Tacte de sa naissance. Les deux mains du 
Gandharva forgeron sont representees par les dix doigts, ap- 
pel^s, en langage hi^roglyphique , les Svasdrah, les nymphes 
smarsj quoiqu*ils soient ^galement con^us comme bliratarah , 
ou comme fr^res. 1] arrive aussi que les cinq doigts de la 
main droite soient les freres, et que les cinq doigls de la 
main gauche soient les soeurs. C'est le systeme des Dactyles 
Id^ens des montagnes de Tlda , des Telchins , des Cyclopes , etc. 
Freres et soeurs sont jumeaux, amants et amantes, etc^ 

Les dix Daclyles , males ou femelles , forment le type d^une 
confr^rie sacr^e de dix pontifes forgerons et de dix pr^lresses 
ouvrieres, qui sont, les uns, des H^phesles, les autres des 
Charites. Le Veda les appelle Dashagvah • ies dix » quand on 
les enumerc dans les rangs des Angirasah, qui prennentleur 
nom d'Angiras, premier nom du dieu du feu^ La femme 
porle Fenfaut neuf mois dans son sein , et il vient au monde 
le dixi^me mois. Get enfant est le germe divin, Tembryon 
du feu. Une confr^rie de Navagvah, des neuf, accomplit les 
rites sacr^s, qui durent tout le temps de la gestation , jusqu'au 
dixieme mois. Nous voyons ^galement, dans les antiquit^s 

' Hig. I , Lymnc xxxi , shK i , p. 5o , ^d. Rosen ; ihid. IiymneLXii , sLI. h , 
p. ia5-i26. 



— 39 — 

da Latium , qu^il y avait une vieille ann^e lypique de dix 
mois. 

Celte ann^e hi^ratique est ceUe de ia naissance da germe 
divin. Elle trouve son expression dans les dix generations des 
hommes , issus du germe des feax divin s , que nous rencon- 
trons dans les anliquiies les plus recul^es des races orien- 
lales. Ge sent les fils de la grotte dactylienne, ou ils ontleur 
prototype. Les bribmanas du V^da les appelleot les Prad* 
chdpatis t les seigneurs des cr^atares. ■ Us piacent k leur t^te, 
comme leur p^re, ou encore leur ain^, le Dakcha (le Das^ 
kylos), le Daclyle, qui a pour symbole le pouce de la main 
drolte, et qui reside ^galement comme pygm^e, homunculus, 
dans la papille de ToBil droit : c*est Touvrier qui occupe Tautel 
dans la grotte du mont el dans le foyer du soleiL 

25. 

J*arrive a un hymne qui nous ofFre le rdsum^ de celte 
association d^id^es. Le mime dieu y nait sous deux formes ; 
il est engendre par les deux femmes, les deux bras du for- 
geron qui allume le feu de la grotte id^enne; mais il est 
aussi le fils des deux dresses du ciel et de la terre, qui se 
manifestent au moment de sa naissance, qui sont appel^es 
dve virupe « deux femmes a la figure distincte » ; abke hliadre 
« les deux bienheureuses », etqui sont compardes h desMene, 
c*est->a-dire a des servantes du dieu , car il est a la fois leur 
fils, leur epoux et leur p6re ^ La Mena, ou la femme ser- 
vanle de Tautel du dieu du feu , revient dans la Mena qui 
iigure au rang des plus vieilles dresses du foyer dans les an- 
tiquit^s de la religion latine. 

11 est dit de ces deux femmes qu*elles vont vite , chacune 
d*elles etanl tout enli^re occupie a sa besogne : • Dve virupe 
tcharatah svarthe. » Chacune d^elles nourrit son fils, ledieudu 
feu, que Tune depose au foyer du soleil, et que Tautrc ei^ve 
dans la- grotle du forgeron , au sein de la montagne. Les deux 

' Rig, I, hymne xcv, shl. i, p. 19^; shl. 6 , p. 198. 
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femmes, ou les deux bras du foi^eron, sont ^galemenl sea 
filles sous la figure des dix doigts de ses deux mains; elles 
sont ses amantes, puisque c est par elles qu*il allume le feu 
de la forge, et qu*il eogendre ainsi Tenfant de Tautel. 

Dosha imam TvocAtar dchanajanta garhham atandrdso yuvatayo 
vibriiram^. 

Jeunes filles , infatigables au travail ^.ies dix nymphes ont engendr^ 
cet embryon, germe du Tvachtar, du forgeron lenr p^re; eiies ie 
nourrissent, TeDtretienneDt etle servent daDs le monde entier. 

li y a surtout trois pays ou elles rinslallent ainsi : 



. . . ,paxi lim wfyaxiti 
trini dchd^d parihhuchantjr asya samndra ekam divj eham apsu '. 

Elles le portent avec elles lout autour de Tunivers. Pour lui elles 
oment et pr^parent trois berceaux , trois regions de son installation 
ou de sa naissance : Tun se trouve dans la grande nier almospbe- 
rique; Tautre est dans le ciel ; le troisi^me dans ces eaax de la nu^e 
qui s'engloutissent dans les fondements de la terre. 

On le voit, c*est ici la molecule, le germe, pour ainsi dire, 
d'une riche mythologie daclylienne, qui a pass^ des dieux 
de Tautel, de TH^phestos du foyer, du Dionysos de la coupe 
des libations, des dieux symbdmoi d'un primitif autel, a des 
dieux tout diflC^rents , par la raison que ces dieux sont caches 
dans la grotte , afin qu*on les d^robe aux regards de leurs 
ennemis , et qu'on les y nourrit clandestinement des aliments 
de Tautel. Tel est , entre autres , Tlndra du V^da et le Zeus 
des Hellenes. 

26. 

A peine installs dans sademeure terrestre, il r^vde lout 
son g^nie, en sa quality deDaciyle Id^en. II regie les saisons 

' Rig. I, hymneiGV, shl. 2 , p. 19/i ; Roth. Nirukla, p. 120. 
* Ibid. shl. 2,3. 
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de I'ann^e pour les travaux et lea besoins des homines formes 
de terre [pdrthivdh) ; il ordonne les temps sur le type de 
Tann^e sacree, de Tann^e cosmique, de l*ann^e de la crea- 
tion ; il determine Tordre des Bitavafa , des six divisions 
du temps de fann^e cr^atrice , qui se terminent par Tholo- 
causte, par la septieme ^poque, ^poque a laquelle Tceuvre 
accomplie est sanctifi^e. II ordonne ainsi le calendrier pri- 
mitif. L*annee cosmique est divis^e en deux moiti^s ; chacnne 
de ces deux moiti^s se subdivise en trois temps, dont la 
reunion constitue les Ritavah an nombre de six. lis ont pour 
hi^roglyphe les six rayons qui ^manent d'un septieme rayon , 
ou du rayon unique, du rayon divin. Celui-ci se trouve at- 
tacbd a Tame du Tvacbtar, de l*ouyrier du monde (cbarpentier 
ou forgeron), comme ]es rayons de la roue d*un char sont 
fix^s a leur moyeu. II en est ainsi du fils du Tvachtar, de 
Tesprit du feu , du Verbe ign^ , dont les six rayons partenf 
^galement d*un septieme, d'un rayon unique ou central. 
C*est ainsi qu'il se trouve installs dans T^difice de Tunivers , 
ou dans les trois residences qui lui sont assignees : Tune, 
la residence originelle, dans la m^r atmosph^rique , dans la 
nu^e primitive; les deux autres, au foyer du soleil et au foyer 
terrestre, soit dans le creux de Tarbre (dans la cabane des 
hois), soit dans le creux du rocher (dans Vantre de la mon- 
tagne). 

Le feu est ainsi ^tabli dans sa demeure , sur Tautel. Le 
dieu a ordonn^ son culte, il a institu^ ses ceremonies en 
conformite avec les saisons de Tannee, avec les temps pro- 
fanes, inaugures par des rites sacres. En meme temps, it 
prend les dimensions de Taulel , qu*il determine sur la posi- 
tion des points cardinaux. II est le genie d'un gnomon 
vivant, qui construit Tautel en Torientant du cote du soleit 
levant; car il apparut de ce c6te quand il divisa le ciel et 
la terre , au moment de sa manifestation mSme. 

C*est ainsi qu'il est dit , a la suite du passage precedent, 
ou nous le voyons dans les bras des nymphes qui sont ses 
nourrices : 
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PArvdm ana pra dUham pdrUuvAnAm ritan prashdsad vidadhau 
anuchthvL^. 

Attssitdt, apr^ son installatioii, il manifeste et r^gle par son 
coromandement Tordre et ia succession des saisons de Tannic, telle 
qu*eiie importe aux hommes terrestres. En mtoe temps ii mani- 
feste, ordonne el installe la region du soleil levant, pour Torienta- 
tion du fojer de Fautel. 

27. 

Ce feu cach^ et myst^rieux est le Ninyab, comme on 
Tappeile dans le langage des hi^rophantes.Ninyah est Nanus, 
le nain, le genne cach^ dans la grotte id^enne, le feu retir^ 
au sein de rhuroidite primitive, Tembryon divin que la 
nyrophe porte dans son sein. II ne cesse d'engendrer de 
nouveau les m^res qui Tout engendr^. Quand il est allumd 
par les mains des pontifes, el que les nymphes, ses meres 
et ses amantes , l*ont aliment^ par le lail nourricier change 
en beurre , des iourbiUons de fum^e roonlent aux cieux avec 
les holocaustes. Sous Tinfluence des rayons solaires, ces 
tourbillons se condensent en nuages dans la region de I'at- 
mospherc. De ia naissent les nymphes -de nouvelles ond^es 
qui rafraichissent et qui atimentent la lerre. II renait dans la 
sphere moyenne du sein de ces nuees, comme le dieu de ia 
foudre, Eros, jeune et beau, mais terrible amant, puis, 
remontant sons ia figure de ]*^ciair, tandis que les nuees , 
^es meres, se pencbent vers lui, eu quelque sorle renvers^es, 
il les embrase de nouveaux feux, et, dans son ascension 
continueiie, il les f^coude. Tel est le sens d*un distique qui 
est plein des naivetes du langage v^dique. Le germe est 
soustrait aux yeux, enveiopp^ des t^n^bres du sein maternel ; 
on le cherche, on ne le trouve pas; on se^demande ou peut 
etre ce Ninyab, cet embryon, ce germe du forgeron, ce 
Tvachtur garbhah , nourri secr^tement dans la grotte des 
eaux , choy^ des ondes maternelles , qui le cachent , le voi- 
lent, le sonstraient aux regards des curieux, de sorte qu*il 

* Rig. I, hymnexcv, sh). 3. 
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Inside dana le palais des eaux , sons la garde des femmes, 
soivant ia donnee d*une gynteocratie primitive. Voici ce 
distique : 

ha imam vo ninyam dtchiketa vatso mdtrir dchanayata svadhdhfuh 
hahvindm. garhho apasdm upasthdn mahdn havir nishtcharati 
svadhdvan^. 

Qui de vous a fait attention k ce nain (c eat-jk-dire qui de vous 
a suivi ses errements dans les t^n^bres ? Qui de vous la observe dans 
saretraite au sein des eaux? Qui de vous Ta ^ludie dans Tentourage 
des nympbes]? G'est un enfant, et il engendre ses m^res dans les 
holocaustes. Embryon d*une foule de nympbes, il sort de la matrice 
des eaux. Grand , bymnode , sonore , ii poursuit sa route , renfermant 
en soi ie principe des bolocaustes. 

Dieu de ia foudre, cei Eros ail^, ce bel enfant, ou, comme 
on Tappelle souvent, cet oiseau, brille dans les ondes de la 
nu^e ; il illumine inl^rieuremenl ses m^res. La nu^e cr^ve 
autour de lui, tandis qu*il la C^conde. Le voila debout, tout- 
puissant, remplisdant les ^eux mondes de ses mugiasements. 

dvichtyo vardhate tchdi^nr dsu dchihmdndm drdhvah svayashd upastke 
uhhe Tvachtar bibkyatur dchdycundndt pratitcki sinham prati" 
dchockayete^, 

^ Le bel enfant, se r^v^iant dans tout son ^clat, croft et grandit 
dans le sein de ses meres. Debout , il jouit de sa gloire ; obliquement 
pench^es, ses m^res se renverseot en arri^re. Toutes les deux , les 
dresses du ciel et de la terre, tremblent au moment de ia nais- 
sance du ills de Tvachtar. Se penchant l^une et 1 autre du c6t^ du 
couchant, eiles servent conjointement le lion quelles aiment et 
qu'elles adorent. 

28. 

Ce dieu n'est pas settlement le pvemier-n^ du Crcateur 
sous la figure du Tvachtar, dans le syst^e de la religion 

' Rig. I , hymne xcv, sM. 4 » p* 194-1 90. . 
' Ibid. shl. 5. 
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des Gandharvas du mont; il nest pas seuienient cet esprit 
du feu qui cr^ve la nuee qui le renferme , et qui d^oouvre 
ainsi leciel et la terre au principe de la cr6atioii, s^instal- 
]ant aussitot dans l^s trois mondes; il est aussi le conser- 
vateur de cet uaivers qu'il a mis au jour, et qui sort cons- 
lamment du sein des orages ou il se vivifie. Le ciel et la 
terre, qu*il fi^conde apr^s les avoir engendr^s, et qui, 0011- 
fondus dans la nu^e atmosph6rique , le mettent au monde, 
le servenl aussil6t que son empire est form^. Les dieux et 
les bommes raccompagnent de Taurore du matin au cr^pus- 
cule du soir, du cr^puscule du soir a Taurore du malin , dans 
les deux maisons ou son foyer est ^tabli ; dans la demeure du 
Gandharva tcrreslre, au milieu de la montagne, dans la 
demeure du Gandharva cfleste, au centre du mandalam, ou 
de la sphere du soleii. 

tthhe hhadre dchochayete na mene gdvo na vdshrd t^atasthur evaih^. 

Les deux feiumes bienheureases TaimeDt, le servent, le cares- 
sent , Tadoreot comme deux servantes.. £lle8 le suiveat dans toutes 
ses courses, comme deux vaches mugissantes suivent leurs veaux. 

29. 

Ce dieu de Tautel est ainsi la personnificalion de la mon- 
tagne ignee, de la monlagne couronn^e par Taulel du feu* 
de la montagne centrale , de la colonne du monde; car ii est 
ne du rocher (Adridchdy, jaillissant de son ca?ur, comme il 
est n^ des ondes, et comme il est n^ de Tarbre. II se trouve 
au point culminant de son adoration dans celte region de 
TAsie centrale , si renomm^e pour Tabondance et la ricbesse 
de ses veines m^talliques, pour la splendeur de ses cristaux, 
pour la beauts de ses pierres pr^cieuses, II s*agit du pays 
de Kuscb sur le baut Gibon, qui comprend le Badak- 
chan et les regions m^ridionales du Tokbarestan ; il s*agit 

* Rig. I , hymne xcv , sbl. 6. 

* Ibid, IV, hyome xl, shl. 5; ^d. Muller, vol. Ill, p. 196. 
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aussi de Chaviia sur le Pishon, qui est le Kampila des In- 
diens, ou TAfgaiiistan oriental. G^est le lieu do plus an- 
tique commerce du monde, dont le souvenir s*est conserve 
jusque dans la Gen^se\ et il s*est maintenn par tout TOrient 
et dans la tradition des M^des, des Arm^niens, des Phry- 
giens , des Grecs. Ge Dakcha des regions montagneuses du 
nord-ouest de Tlnde est identique au Daskylos de la vieille 
Phrygie ou M^onie , qui tient ^videmment de tr^-pr^ aux 
Dactyles Id^ens. 

Rien de plus frappant; Texploration des ir^sors m^tal- 
Hques de TAsie centrale est le second fait important des 
annales mythologiques de Tesp^cefaumaine ; le premier i^tant 
la vie des bois , qui fut le principe traditionnel de Thomme 
lui-mdme. Mais, comme il n*y a rien de plus rude que le 
travail des mines, comme c^est la race de Gham qui eut Tini- 
liative des monuments d*architecture de la plus vieille Asie 
et de la plus vieille Afrique, comme on ne saurait supposer 
qu*elle ait elle-m^me travailld les mines, les monuments eux- 
mlmes nous. attestant qu*elle s*est servie, pour les clever, des 
races assujetties par la conqu^te ; comme il n y eut ni grands 
empires, ni races serves dans les plus vieux jours du monde, 
ii faut trouver ailleurs le principe de ces travaux m^tallur- 
giques, sans lesqnels le monde antique ne se fut jamais 
^lev6 a la puissance des empires. C'est done la rSigion qui 
seule nous explique ce travail ; ce qui a op^rd ces merveilles , 
c'cst rinitiation de la grolte sacree, la didaskalia d*un Da- 
kcha , d*un Daskylos ; c*est Tassociation a de grandes pen- 
s^es, a de grands sentiments, tels qu*ils pouvaient s*dever 
dans la sphere des conceptions d*un monde antique. Les 
Aryas parlent de mysteres de la grotte, mais ils ne se mon- 
trent ni comme disciples , ni comme initios , dan^ ces mys- 
teres. La mythologie finnoise est, au contraire, m^tallur- 
gique d*un bout k Tautre ; les plus vieilles l^endes turques, 
tib^taines, mongoles, respirent absolument. le m^me esprit. 
Ces penples ont ^(^ ^videmment les sujets d'un dieu qui les 

' Genese, II, ii-i3. 
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a iDiti^s a ces travaux et k ces my stores. La Gen^se mosaique 
semble les comprendre sous les noms de Meschech et de 
Tubal du c6t6 de l*occident, sous les noros de Gog et de 
Magog du c6t6 de Torient. Abordons loaiotenant ce dieu 
iui-m^me et interrogeons-Ie sur la nature de son rigne. 

30. 

Quand le dieu du feu , la colonne et le support du monde, 
quaind Agnis est install^ a Fautel , son premier acte est de 
d^couvrir le ciel et la terre. Aussit6t il proc^de en Mafar, 
c est-a-dire qu*il agit comme Tvachtar, comme Touvrier du 
monde, foi^eron divin. 11 prend les dimensions de Tespace > 
qu'ii partage. II est ainsi le mesureur. II mesure les dishah, 
en commen^nt par Torieht, et orieniaot Tautel ; il deter- 
mine ainsi le templam, c*est-ii-dire une division de Tespace, 
correspondant k un tempus, a une division du temps , comme 
Taugure et Vagrimensor du monde ^trusque , dont la science 
serattache acelle d'unvieux monde deTAsiecbamitique. Les 
Etrusques, parents des Cares, et aryauis^s partiellement 
comme eux, avaient emport^ la science de cetle discipline de 
TAsie Mineure , ou iis eurent leurs premieres racines. L*au{el 
orient^ est le type d*un templam et le principd d'un tem- 
pus, C*est de lui que sorlirent les divisions combin^es du 
temps et de Tespace; mais de mani^re que les divisions du 
temps correspondissent avec les divisions de Tespace, et s*ac- 
conunodassent au principe formel de Tinstilulion du dieu 
de Tautel. De la un premier calendricr rituel , et un second 
calendrier se rattachant k un type cosmique des divisions 
d*une ann^e cosmique et crdalrice ; de 1^ une division qua- 
drilat^rale des lemps d*apres une division quadrilat^rale de 
Tespace ; de Ik encore une division cosmique du temps et de 
Tespace, d'apr^s les slix divisions de Tann^e cosmique, dans 
laquelle Toeuvre de la creation 8*est decompile. L*unit6 el le 
lien de toutes les forces est la septi^me, qui est la force 
radicale ou cr^atrice , dont les six autres ne sont que des 
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rayons ou ^miiQations , dans Tordre d*un temps ty pique, 
sur lequel ont ^i6 r^^s ensuite les temps du monde. 

Toote la science astronomique , toute la science g^m^- 
Irique, loute iam^lrlque, toute la rhythmique, le tact de la 
parole, la mesure du son , comme celle de Tespace, relevent 
ainsi, dans l*origine, de Tautel. Cest un primitif hi^ro- 
g1yphe,qui renfermela signilicalion d*un monde d^couvert 
et mis a nu , puis orient^ , fix6 , d^limitd et ordonne sur le 
type d'une sagesse qui eut pour principe la science augu- 
rale d*une race sacr^ deDactylesIdeens, corporation puis- 
sante de TAsie centrale , et qui , autour d*elle , a ^tendu la 
sphere de son activity, dans les iles de la Gr^ce, ainsi que 
dans la mer ty rrh^nienne , a T^poque d*un monde ant^grec 
etant6-latin. 

31. 

Les Dactyles des deux sexes , cette confr^rie de fr^res et 
de soDurs , sont les Dakcbas de la l^gende brahmanique. lis 
pr^^ent, dans Tordre des temps, les Aryas de la vie des 
bois, les Rudrasah ou Marutah, qui s^instruisent aupr^s 
des Dakcbas. 11 euste une antique Ugende de la desitruction 
de Tautel du Dakcba par le dieu Rudrah , dieu des Aryas , 
du temps qu'ils erraient dans les bois, ^taient Rums, et 
avaient pour types les cerfs des bois , du temps que leurs 
morts erraient dans Tatmosph^re, k la suite du chasseur 
sauvage, de leur dieu Rudrah. On imagine diverses causes 
a la deslruction du Dakcba -yadchnah, de Tholocausle du 
Dakcha, par le Rudra, le sauvage Apollon des l^ois; par la 
Rudrani, la sauvage Artemis des bois; par le Dakch*adhvara- 
dhvansha-krit , c*est-ji-dire ]e dieu qui r^duit en cendres 
Tautel du Dakcha et en disperse les Elements ; par la Dakcha* 
yadcbna-vinashini , la d^esse qui op^re la destruction de Tho- 
locauste du Dakcba. On y aper^oit une hostilit6 primitife 
des Aryas sauvages centre la race civilisee des Dakcbas ; 
mais elle cesse quand le Rudra s'unit au Dakcha , et devient 
lui-m^me un Dakcba ; quand la Rudrani s'unit k la Dakcha , 
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ei devient une filie du Dakcha , une Dakch&- kanya , etc. 
C'est alors que les Rudr&sah quittent leur condition morielle 
ou de Marutah, pour devenir immortds et s^installer dans la 
sphere du soleil , semblables aux Ch^mbins , dont les glaives 
soot embra8^s\ 

32. 

L'Art^mi» sauvage, la Rudr&ni, renait comme Dakcha- 
dch4, fillede Tautel, du feu du sacrifice. Elle devient une 
Artdmis de la culture briginelle des bois , d^esse qui passa 
des Ethiopiens aux Aryas; car c*est la deesse ^de Brauron, 
la Kallistd, TArt^mis brune ou noire, qui deviut blonde et 
lumineuse lorsque les Aryas Tadopt^rent. Elle quitta les 
moeurs de la gyn^cocratie ^thiopienne pour adopter les 
moeurs du foyer patriarcal des Aryas. Tel fut le principe 
d*une identification posl^rieure de la race, c^phene des Dak- 
chas et de la race blonde des Aryas , par suite d'alliances 
raatrimoniales qui chang^rent Tinstitulion de la gyn^cpcralie 
en une institution patriarcale. Le mot Dakchakam semble se 
rapporter a cetle promiscuity; il signale la multitude des 
Dakchas, r^unis au sein d*un peuple nouveau. 

Le point de depart est ^videmment la Dakchikanlha , une 
cit^ des Dakchas dans la r6gion de Kampila (Chavlla) , ou 
dans.cette portion sp^ciale de Kampila qui porte le horn 
d'Ushinara^j de pays des amours etdu d^sir. 11 comprend 
FUdyana , ou le royaume du jardin , situe dans les regions 
arros^es par les affluents du Peshat , qui s*unit a la riviere 
de Cabul et forme ainsi la grande branche occidentale du 
syst^me des rivieres dont Tensemble grossit la masse des 
eaux de Tlndus. Cette cit^ a du ^tre c^Ubre par son com- 
fierce et ses productions , comme le prouvenf les > ^pithetes 
de Dakchi-kanthiya , Dakchi-nagariya , Dakchi-gramiya, etc. 
qui en d^rivent, suivant le diction naire de Wilson. Ces ^pi- 

* Rig. I. id. Rosen , hymne xxxi, sU. i, p. 5o ; hymne lixii , shl. 3-4 « 
p. i/i4;8lil. 5, p. 145. 

' PImini , adhy&yah a , p&dah 4 , s^tram ao , p. 96. 



— 49 — 

ihetes correspondent a la vaste nature des productions min^- 
rales et v^g^tales , des parfums , etc. de la region de Kam- 
pila , oil se trouve la cit6 dont je vlens de parler. Si la mere 
du grammairien Panini , c*est-a-dire du descendant d*un 
Pani, d*uu marchand, d*un adorateur de THerm^s Ker-^ 
doos, etc. portait le nom de Ddkchi, c*est qu*elle provenait 
probablement de cette contr^e. Son fils rc9oit d'elle le tilre 
de Ddkcheyah. Ces vieux noms ont la vivacity des lianes ; on 
ne saurait les detacher des souvenirs traditionnels auxquels 
ils s^enlacent comme aulour d*un tronc. 

33. 

Les Dakchas des deux sexes qui installent ieur dieu a 
]*autel sacrent ce dieu de Tautel en Toigoant de beurre et 
de graisse. Ils se ticnnent a sa droite (dakchinatah) , du c6t^ 
du soleil levant, comme il est dit dans Thymne cit^ plus 
haul : 

5a dakchdndn dakchapatir hahkuv — dndchanti yam dakckinato 
havirhhih^. 

II devint le Dakcha, seignear des Dakchas; lui que les Dakchas, 
places k droite de Tautel , oigairent , en versant sur lai le beurre et 
ia graisse des animaux da sacrifice. 

Le Dakcha pontife , qui se tient a la droite de Tautel du 
Dakcha dieu , son seigneur, son patih, son maitre, est Thonune 
(le la droite , Thomme orient^ , le Dakchina Narah , le Gn6m6n 
vivant; car ce Narah est synonyme du Gn6m6n, et Agni 
Dakcba le couvre de tous les cot^s de Tespace, le protege du 
c6t^ droit, du c6t^ gauche, a son zenith, a son nadir, du 
cot^ du midi, du cot^ de minuit, du cot^ de Torient et du 
couchant; il est pour lui un Varman, une cuirasse. 

tvam agne prayata dakchinam naran varm-eva ^atam paripdsi vish- 
vateih*. 

^ Rig. 1 , hymne xcv, shl. 6 , p. 1 96. 

* Rig. I, id. Roeen, hymne xxxi, shl. i5, p. 53. 

J. As. Extrait n** 8. (iSSg.) 4 
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d Agois ! tu proUges , de tous les coins de I'espace, I'homme de 
la droite qui se tient k tes cbiis dans Tacte de Tadoration; le voili 
enfenxi^, de cettc fa^on, comme dans une cuirasse. 

Le Pradakchinam est la circumambulation de Taulel ou 
de son dieu. On se tourne de droite a gauche par le midi , et 
Ton va de gauche a droite par le minuit, comme le soleil, qui 
fait nuit et jour le tour de Tautel du monl sacr^. Le Dakcha 
dieu , chef, roi , et le Dakcha pontife , re9oiYent de leurs dis- 
ciples celle formule d^adoration. lis sont honoris par le 
Pradakchinam, par la procession respectueuse autour de 
leur personne. Des Dakchas elle a pass6 aux Brahmanas, 
comme tout le rituel el tout le c^r^monial de ce vieux monde 
chamitique. 

34. 

Le Dakcha de Tautel terresire a son prototype dans le 
Dakcha de Tautel celeste, qui re^oit le nom de Savitar, 
ou £;^n^rateur. Tvachtar, le forgeron, Toavrier du monde 
dans la sphere du milieu , celle de Tatmosph^re , devient 
gen^rateur, Savitar, ou Pradchapati , seigneur des creatures 
vivantes, quand il entre dans Vorbite du soleil. U n*est pas 
ici question de Suryas , d'Helios , du g^nie de Tastre du 
jour. Le soleil est sorti de la main du forgeron dans tous 
les hymnes du V6da. Dakcha ^tant fils du Tvachtar et fils du 
Savitar, mais 6tant en lui un germe inn^, un Garbhah con^u 
en soi, bien que d^pos6 dans le sein des t^n^bres, ou il doit 
^clore, dans le sein des eaux, et.dans la pierre et le fonde- 
mentde Tautel, on dit dii fils ce que Ton dit du pere, sans 
pourtant les identifier de mani^re qu*on ne puisse les distin- 
guer Tun deTautre. Ainsi le Dakchapatih , le maiire du foyer 
sacr6 , agit comme Savitar, comme le g^n^rateur qui verse 
la vie de la coupe des libations, et la repand sur toutes les 
creatures. En m^me temps il ram^ne tout a soi ; pendant 
la nuit, il d^pouille tous les objets de la nature de ce v^te- 
ment lumineux dont il avait revStu le ciel et la terre durant 
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ie cours de son apparition diiirne. Mais, au lever du soleil, 
il recouvre de nouveau le sein nu de ses amanles et de ses 
Spouses, de ses m^res des eaux, de ses meres des cieux, de 
ses meres de la terre ; il leur jette de nouveau sur les ^paules 
un habit rayonnant. Cest ainsi qu'il entretient leur ^dat par 
la fraicheur des nuits et la rosde abondante ; il semble que 
ce soient toujours de nouveaux v^temenls qui scrtent plus 
brillants d*une nouvelle immersion , par le fait seul de leur 
aspersion dans le bain de la ros^ nocturne. Tel est le sens 
du mot sitchaa, au duel, expression mythique du ciel et de 
la terre, cest-ji-dire des v^tements asperg^s, sortantlumi- 
neux de Timmersion. 

nd yamyamili savit-eva hdha uhh^ sitchau yatate hhima nndchan 
utch tchakram atkam adchate simcumdn navd mdtribfyo vascuid 
dchaJidti^, 

Comme le dieu Savitar, ii ^tend vivement ses bras; il s*efforce, 
le terrible , d*attirer k soi les deiix v^tements du ciel et de la terre , 
dont ii veut s'emparer. Ii deshabille toute chose , d^pouiitant tous 
les objets de la creation de leur v6tement lumiaeux ; mais il ^met 
(de nouveaux rayoDs), de nouveaux vdtements, dont il couvre ses 
m^res. 

35. 

Ce Dakcha est, pour la race brune issue du Tyachtar, le 
Vishvarupah , le dieu aux formes universelles. G*est le dieu 
qui regne dans les trois mondes ; c*est le fils du Tvachtar 
qui s*engendre lui-m^me; c'est le maitredu foyer celeste, du 
Ibyer almosph^rique , du foyer de Tabime. II est le dragon 
ign^, le g6nie d*un foyer souterrain du pays de Chavila ou 
Kampila , di^ celle region phl^grdenne de TAsie cenlrale , qui 
doit son nom (synonyme du nom de Campania), a la fre- 
quence des tremblemenls de terre. II est le Ahir budhnyaht 
le dragon de la racine de Tarbre du monde pour les Gan- 
dharvas des bois; il est le dragon du fondement du roc, de 
la montagnc, la colonne et Tappui des cieux et de la terre, 

' Rig, I, liymne xcv, shl. 7, p. 196. 

4. 
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pour les Gandharvas troglodytes des groltes. C^s grottes 
sont les cil^s primitives de la montagne , les primitives habi- 
tations des vivants et des morts dans tons les pays du do- 
niaine originel du dragon, y compris la region de Taxila, 
de Kashmir, etc. Cest absolument comme du c6t^ de Toc- 
cident, dans des localit^s analogues, comme dans les re- 
gions du Taurus et les monts de la Phrygie, de la Thessaiie, 
de la Campanie, de la Sicile. Ador^ d^abord par les Aryas^ 
qui tremblaient devant le dragon (et il y a des traces de cette 
adoration dans les hymnes du V6da), il vit bientot se briser 
son empire. Les Aryas se soulev^rent du temps d'un Trita , 
d*un Zeus atmosph^rique du nom de Tritdn, qui rappelle 
le Kronos des P61asges, dans sa lutte contre TOphioneiis, 
comme nous Tapprend Ph^r^cyde. lis se soulev^rent de nou- 
veau, du temps d\m Indra, dieu cnti^rement identique au 
Zeus olympien des Hellenes. 

36. 

Ce Dakcha est done le Vishvarupah , le fils de Tvachlar, 
le Ahir budhnyah , le dragon du feu , au foyer du volcan. 
II orne el purifie sans cesse le lieu de ses richesses, le paradis 
des m^taux et des pierres precieuses , le paradis de Tabime, 
de la grotte de la montagne sainte. Ses feux embrasentles 
trois mondes. L'hymne continue dans ce sens. 

tveckam rupam krinute uttaram yat samprithchdna sadane gobkir 

habkava 
havir hndhnam primarmndchyate dtiik sddevatdtd samitir bahhwa*, 

Quand le dieu cr6a une forme lumineuse supreme, en s*associant, 
dans leur demeure , avec les ondes dela nu^e , durant leur travers^e 
de ratmosphire, Thymnode, le sage, nettoya, oroa Tantique ra- 
cine, Tantique fondement descboses. Ainsi fat consacr^ela reunion 
de toutes les splendeurs ; ainsi composent-elles Tensemble des ac- 
tioDS sacr^es qui comprennent Toeuvre d*uD holocaustc universe]. 

' Rig, I, bymiie xcv, shl. 8, p. igS. 
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il Skagit ici d*un point central, d*un noyau de feu, ou 
aboutissent tous les rayons d*un feu cr^ateur et conservaleur 
qui illumine et chaaffe les mondes. La samitih est cette reu- 
nion de toutes les routes qui reviennent k leur point de de- 
part. Elle est la concentration de toutes les forces cosmiques 
etconservatrices,je dirais presque des forces originellement 
tilaniques qui constituent la Devalati. II s*agit de Textension 
des fds lumineux d'un foyer ardent; partant d'un foyer lumi- 
neux, ils se dirigent vers la circonf^rence de Thorizon, en 
illuminant les 6tres et les choses. La racine tan , qui signifie 
Slendre, est d*un usage fr^uent dans les hymnes d'Agnis et 
de Soma. Les rayons qui ^manent de ces dieux symbdmoi, 
de ce3 associ^s de Tantel, sont les tcmtavah, les iils ^leodus. 
On les personnifie dans les Titans cr^ateurs, dans les rayons 
de la puissance divine. Is8us-d*un double centre, du centre du 
foyer ou s'enflamme Agnis, et du centre de la cuve de Soma • 
on les rencontre dans Tatmosphere, a Torigine des choses; 
puis on les retrouve dans la maisbn des cieux et dans la 
(lemeure des hommes. Cest ainsi qu ils parviennent aux 
extremit^s de riiorizon , el qu*ils mesurent Tespace dans la 
direction des points cardinaux. C^est la ce qui est compris 
sous le type de Tholocauste. Les dieux Agnis et Soma y per- 
sonnifient a la fois le sacrificateur et la victime ; Tun remplit 
Tunivers de son ^clat, Taulre Tabrcuve de sa s^ve fi&cou- 
dante. Telle est la sphere des conceptions typiquement com- 
prises sous le nom de la Devalati. C*est le lissu lumineux , 
lextension brillanle, la trame du monde, la toile ^tendue, 
compos^e avec le corps du dieu du feu , figure du pontife et 
de la victime. Le mot Sarvatdti a le m6me sens, a cette nuance 
pres qu*il s*entend de la trame enti^re, de Tensemble de ce 
tissu de rayons ign^s qui sortent d*un centre pour aboutir 
a une extr^mit^, et puis revenir a leur point de depart, au 
centre mdme*. 

' Benfey, Hymnen des SAmaveda, au glossaire, p* 96- 
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37. 



Ce foyer de toutes les lumi^res qui ^clairent le monde se 
trouve associ^ au corps de la liimi^re. On appelle ce corps 
de la lumi^re, celte apparition de la forme lumineuse, un 
dhdman, ou une demeure, et on le personnifie dans une 
d^esse de la demeure, fille de la maison , vierge et amazone, 
a la fois guerri^re, amante et spouse da dieu. C*est encore 
un des points ou la mythologie naissante des Aryas se com- 
bine avec la mythologie plus nettement accus6e des Gau- 
dbarvas. Le gdnie Srya donne le mouvement k ce que Tesprit 
precis des Dakchas , dont les traits sont scientifiquement d^- 
termin^s , avait repr^sent^ par des hi^roglyphes. Mais le g^- 
nie arya ne renfermait pas seulement en soi un principe de 
progr^s ou de mouvement dans Tordre de la pens^ ou du 
sentiment, quoiqu*il fut originellement d^pourvu d*un g^nie 
regulateur et scientifique. II poss^dait aussi celte morality in- 
terne sans laquelle ii n*y a pars de liberty, et qui devait, 
comme nous le savons d^]k, modifier essentiellement les 
rapports des sexes , dans la distinction de la gyn^cocratie des 
uns et du regime patriarcal des autres. 

Le dhaman est ainsi personnifie, comme une apparition lu- 
mineuse, dans le corps d'une d^esse issue du Ahir budbnya , 
du dragon plac^ sous le roc ou a la racine de Tarbre, au 
budhnab de Tunivers , dans son fondement, ou dans la pro* 
fondeur de ses abimes. Victorieuse des t^n^bres et de la nuit , 
cette d^esse entoure son front comme une gloire et le cou> 
ronne, pour ainsi dire, des palmes de la victoire, au faite de 
sa puissance. 

uru te dchrayah paryeti budhnam virotchamdnam mahichasya dhdma 
vishvehhir ague svayashobliir iddho ' (a)dabdhehhili pdyabkik pdhy- 
asmdn^, 

Ta forme iumineusc s'^lance (Tamazone qui sort de toi, ta com- 
* Rig. I, hymne xcv, sW. 9, p. 196. 
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pagne) » cette apparition de la splendeur et de la lumi^re de ton 
corps ei de ta demeure, de toi , qui es ie grand, le fort. Elle marche 
majestueusement tout antour de ia racine et du fondement des dtres 
et des choses. Elle s*avance k grands pas, apr^s avoir remport^ la 
victoire. Agois, toi qui maintenant es alium^, enflamm^ par la con- 
centration de tons tes f$ux, qui s'enorgueillissent de leur gloire, 
feux que rien n'a boucb^s ni diminu^s, flammes puissantes qui 
nous prot^gent , daigne continuer de nous prot^ger toujours ! 

Le distique 5uivant nous le monlre comme Tauteur de 
Fonde l^g^re, k laquelle il assigne son cours dans la nu^e, 
onde f(^ondante dont ii couvre et entretient le sol; il est uni 
a Tonde f^condante corome le feu cach^ dans le sein des 
plantes , et comme le principe de Taliment pour les hommes 
ei les animaux. 

38. 

A 

Les Bhrigus , fils de Varuna , c est-a-dire les Aryas qui de- 
tr6nent le Tvachtar, le Gandharva , lui substituent un dieu de 
leur fa^on , et remplacent le r^gne de 1* Akmon , du forgeron , 
parle regne dc i*Oaranos, changent le g^nie du Uakcha. lis 
ne ie reconnaissent plus comme Tvachtur garbhah, comme 
embryon, comme fiis, comme germe du forgeron, comme 
Vishvarupa, comme Abir budhnyah, comme dragon, puis- 
qu*ils combattent le fils a outrance, apr^s avoir essay6 de 
chasser le pire de son empire des cieux. N^anmoins ils 
adoptent le Dakcba , mais dans un autre esprit et sous une 
autre forme. lis le rangent dans la categoric des sept Adityahs , 
des fils de TAditi, en qui ils personnifient un espaceindivis, 
un horizon infini, vivant, un ciel iliimil^, ou tr6ne le roi de 
celte demeure , Tain^ des Adityahs. £n lui-m^me, il n*a pas 
de pere , il est son propre auteur, T-Asura , le soufile dc vie , 
ce qu*il emprunte au Tvachtar; il cr^e le ciel et la terre, mais 
non pas comme le Tvachtar, car il n est pas le Dactyle , TAk- 
m6n, le forgeron. II le cr^e dans la clart^ de son esprit, 
dans la puret^ de sa volonl^. C'est , de tous les dieux du 
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V^a,leseul ( et Roth Ta admirablement d^montr^) qui 
corresponde au dieu d*un monoth^isme net , precis , positif , 
et, di] reste, enti^rement identique a un Ahura Mazda ant<^- 
zoroastrien , a l*Ormuzd originel du Zenda vesta. 

39. 

Ce n*est pas tant, je crois , Tadoption des cultes dans diffi^ 
rentes families et tribus pontificales ou patriarcales , dans 
diffdrentes phratries, dcbanas ou gentes, Sakhyas ou con- 
fr^ries religieuses, parentes et n^nmoins plus ou rooins 
^Irang^res les unes aux autres, qui a produit ces oscillations 
et ces variantes , que le passage d*un ^tat ant^rieur a un ^tat 
post^rieur du culle. Du reste, ceci n*a de valeur que pour 
l*epoque des Richis et des Kavis, des bymnodes d'une haute 
antiquite. G*est ainsi que nous voyons les Bhrigus , ceux 
d*entre eux que j*oserai presque appeler les orthodoxes, rayer 
Dakcha, purement et simplement, du nombre des sept Adi- 
tyabs, fils de TAditi. D'autres Bhrigus retiennent une plus 
forte portion du g^nie originel des Dakchides. lis conservent 
Dakcha, en le pla9ant a la tSle du monde, des dieux et de 
toutes les generations des ^tres. Us lui donnent Aditi pour 
fillee ties Adityahs pour petits-fiis. C*est de la qu*est n^e cetle 
combinaison d*un double monde, celui des dieux pour 
I'id^al , celui de Tunivers pour la r^alite , combinaison qui 
trahit un effort de conciliation entre des choses contradic- 
toires en apparence. 

C*est dans ce sens qu*il est dit, dans un hymne dont Roth 
a traduit le shloka suivant : 

Bhur dckadchne nttdnapdda^,, .... 

hhA naquit; couchee sur le dos, elle 4teadit les jambes en accou- 
chant ; les regions de Tespace celeste naquirent d'elle h leur tour. 
Dakcha naquit d* Aditi , et Aditi naquit une scconde fois de Dakcha. 

Aditi est consider^e , selon Roth, sous le point de vue d*un 

* iVindcto, XI, aS-aS, p. i5i; Rig. X, hymne lxxii, shl. h. 
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temps ^temel, unique, sans division d'^poques, un en soi. 
Aditi signifie litt^ralement Finfinie comme espace ei T^ter- 
nelle comme temps. EUe est celle qui n*est ni couple, ni di- 
visee, ni morcei^e; elle est ainsi FinBni du temps et Tinfioi 
de Tespace. II y a ici opposition entre les deux dresses: Tune, 
la figure du monde physique Bhu , est ^videmment une Diti , 
car elle est divis^e en regions de Tespace et morceI<^ en frac- 
tions du temps , correspondant aux fractions de T espace ; 
Tautre, au contraire, Aditi, est la figure du monde id^al, 
^temei, une et indivisible sur tous les points. Si Dakcha nait 
d* Aditi , cela veut dire que ie g^nie du feu cr^ateur se ma- 
nifeste dans Tordonnance du temps et dans les divisions de 
Tespace. Si Aditi nait de Dakcha, cela veut dire que ce dieu, 
ordonnateur du temps et de 4'espace, sorti de Tinfini, de 
Tindivisible , reste toujours le m^me , fiddle a son principe. 
n n^engendre pas seulement le principe d*une division pas- 
sag^re des ^tres et des choses, sous la figure de Bhu, du 
monde, con^u comme deesse nature; il produit aussi cons- 
tamment Tinfini , T^ternel , Tindivis , c'est-a-dire qu'il est un 
principe d'immortalit^. 

40. 

Voici maintenant le distique suivant, dont j'emprunte le 
texte au dictionnaire de Saint-P^lersbourg : 

Aditir hy adcKoMchta DahcJtayd dukitd tava 

tarn devd anvadckdjranta hhadrd amrita handhavah ^ 

Oui, Aditi Daquit, 6 Dakcha! elle qui fut ta fiUe. Apr^s elle, ies 
dieux naquirent k la suite les uns des autres , chacun k son rang , k 
sa place, eux qui sont les bienheureux allies et parents de Timmor- 
talit^. 

II engendre ainsi le monde ^ternel, divin, immortel, en 
dehors du monde passager, du monde agit^, du monde 
mortel.Les septAdilyahssorlent immortels du corps d^Adili. 

' Rig. XI, sbi. 5. 
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Le huilieme est issu de Toiuf du serpent dans leqael Mrityu, 
)e g^nie de la mort, est engendr^. Ce Mdrtiinda nous sera ri- 
ye\6 comme TEsmun, comme le huiti^me des fils de Sydyk, 
dont il est question chez Sanchoniathon ; mais je ne saurais 
ici devancer ce snjet , car il viendra a sa place et en son lieu , 
dans le second des Irois mdmoires que je me propose de pu- 
blier. 

J*emprunte k Langlois un texte dont je ne possede mal- 
heureusement pas Toriginal. Je tremble toujours quand il 
me faut avoir recours a la traduction de Langlois, dans ]'ab- 
sence de tout texte v^dique. II ne serre presque jamais ia 
pens^e de Toriginal , et il ne p^n^tre presque jamais dans la 
vie intime de cette pens^e m^me. Voici le passage que je suis 
forc^ de lui emprunter : 

Agnis existe, m^me lorsquil ne parait pas dans ia supreme de- 
meure , dans le s^jour de Dakcha , sur le sein d' Aditi ^ 

Langlois est si peu precis dans la redaction de la note 
dont il accompagne ce distique, que Ton ignore si c*est lui 
qui commente le commencement du vers par la formule 
du satasatj c'est-a-dire ail est celui qui est, et il est celui 
qui n*e8t pas , » ou si ce sont la les expressions du lexte 
mdme'. Quoi qu'il en soit , cet Agnis est celui du foyer solaire 
qui parait a la fois au lever de Taurore, dans la demeure des 
deux Dakchas, du Dakcha celeste et du Dakcha terrestre, 
comme Tenfant de Tautel. Cel autel est ici dvidemment TAditi. 
Agnis parait sur le sein d^Aditi, parce qu*il est le fds d*un 
fondement sacr^ ou elernel; il Test toujours, m^me dans 
Tordre mondain des choses, ou tout passe, mais ou tout re- 
nait. 

41. 

La tradition des Aryas se tient dans toute leur parenl^.; 
toule leur parents nous ofFre ainsi Tanalogie d'un Gandharva 

* Vol. IV, V. 7, p. iSy. 
' Page a3i. 
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des bois, ou d'un Chiron (SiUne, Pan, Faunus, Silvanus, 
Myrdin, Miinir, etc.) , et celie d*an Gandharva du mont, ou 
d*un Akmdn, d*un Daktyle (Mimir le forgeron, qn il faut 
distinguer du Mimir de Tarbre, etc.) Le lien inlerm^diaire 
entre les Aryaset leurs parents d* Occident se trouve dans I'Ar- 
m^nie et dans Ic Pont , mais surtout dans toute la chaine du 
Taurus , depuis la Gilicie jusqu ii la Phrygie , ou nous rcn- 
controns rAkin6n, les Daktyles Id^ens, le Daskylos, etc. 
qui pr^c^dent la race m^onienne ou phrygienne, se ralta- 
chent aux antiquit^s des Cares et des L^^ges, etont fond^ 
des colonies de metallurgistes dans les principales iles de la 
mer des Grecs , dans les iles de Cr^te et de Rhodes , sans 
parler do Lemnos et de Samothrace, etc. Je veux ici con- 
cenlrer Tattention sur ce personnage de Daskylos, qui est 
identique au Dakcha du V^da, qui est le Daktyle des 
Daktyles. 

42. 

Klausen en a savamment traits ^ II insiste , avec raison , 
sur le sens originel du mot didaskein; ii met en saillie Tac- 
tivit^ du doigt de la main ouvri^re et la double action de 
cette main : Tune , qui indique des points , qui trace des lignes 
et compose des figures g^om^triques ; Tautre, qui moule des 
corps, fabrique des statues, conslruit le m^canisme de la vie 
dans le jeu ou dans la combinaison des organes. Le Daskylos 
inslruit un disciple, un apprenti pontife; il forme son Edu- 
cation physique et morale. Nouveau Pygmalion, Touvrier 
anime la statue qu'il a p6trie de ses doigts. Le Daskylos , genie 
ignE, reside dans le lac des regions phlegr^ennes ; il est ie 
dieu d*une limne Daskylitis, situEe dans la region du m^me 
nom'. La cite de Daskylion, qui en est la m^lropole, se 
trouve dans le vpisinage de Kyzikos, region originellement 
carienne , que Ton appelle Egalement memnonienne et Ethio- 

' Mneas und die Penaten, yoi. I, p. i7-a3. 
' Strabon , XII , viii. 
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pienne. El(e r^pond, de lout poiot, au nom de Kusliikah, 
qui est celui d*un ethnos vMique* 

Gyg^ est le repr^sentant de la race mtonienne (lydo- 
phrygienne), qui succ^de au regne mythique de Daskylos. 
11 est fils de Daskylos comme Ouranos est fits d*Akiii6n. Les 
Lydiens sont les sujets d'un Gyg^s, dieu et roi, plongeur 
qui descend dans le lac Daskylite, pour y voler le dieu de 
Tabime. Les Phrygiens sont les sujets d*un Ouranos , dieu et 
roi, g^nie de T^tendue, qui envahit le ciel et qui substitue 
son empire a celui d*un Akm6n , d*un dieu et roi forgeron. 
Comme de droit, ces noms purement.mythiques ct signifi- 
catifs de Daskylos et de Gyg^s, d'Akm6n el d'Ouranos, out 
6\^ personniii^s dans les rois et dans les ponlifes des peuples, 
dans les porteurs de Tordre des id^es quails repr^enlent. Ge 
n'est pas de T^vh^m^risme, mais c'est une tr^s-vieille ex- 
pression de I4 conception d*une origine divine de Tesp^ce 
humaine, surtout de ses rois et de ses pontifes. Nous la re- 
trouvons chez les Aryas et chez les Chamites; les Similes 
joignent g^n^ralement le litre de hen, fib du dieu, etc. au 
nom de leurs pontifes et de leurs rois. 

Daskylos se trouve ^tabli en Lydie et en Mysie; en Lydie 
comme pere de Gyges \ et en Mysie comme p^re et comme 
fils d*un Lykos, d*un dieu et d'un roi loup, qui trahit une 
origine apoHonienne *. 

43. 

Nous devons a Platon' une Ugeiide d*autanl plus cu- 
rieuse qu'elle trouve des analogies frappantes dans les contes 
de marcbands de la vieille Asie des Banyans. Tous ces contes 
ont du former un bien commun, une sorte de mythologie 
propre k la classe des marcbands d*une vieille Asie de Kou- 
sbites, de C^pb^nes, d'Etbiopiens orientaux. Les marcbands 
mulatres des autres nations d'une Asie conquise paries Aryas , 

» H&rodote, 1,8; Pausanias , IV, 2 1 . 
* Apollon. Riiod. II, 776, 8o3. 
' R^uhUque, II, SSq. 
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les Touraniens et les Semites , sont ^videmment issus d*un 
melange des G^phenes avec tous ces peuples , avec les Aryas ; 
comme les Vaishyas jaanes der Tlnde brsihmanique avec les 
Touraniens ; comme les marchands Issedons de la haute Asie 
avec les Semites dans TAsie occidcntale. Us ont h^riU decelte 
mylhologie marchande qui embrasse les mers et les mon- 
tagnes , les d^erls et les continents. EUe toume tout enti^re 
dans la sph<^re des g^hies plutoniens , maitres des richesses 
souterraines ; ce sont des rois nains , des rois Daktyles , servis 
par des grants; on y saisit de toute part comme le reflet 
des Te] chins et des Dliktyles. 

Gyg^s le pasteur descendit dans Vabime, qui s*ouvrit devant 
lui. CYtait au temps ou la terre tremblait sous les secousses 
d'un volcan ; Tatmosphere etait en feu, ^branl^e par un orage 
qui semblait devoir mettre fin a Texistence du monde. U 
plongea dans cet abime, qui se rapporte ^videmment au lac 
Daskylitis , car it est le ills du Daskylos. Alors il p^n^lra dans 
le s^jour des merveiiles, c'est-a-dire, ^videmment, dans le 
r^gne d'un Pluton, ou r^sidait le feu des abimes, oii il y 
avait tr^s-certainement des palais sou terrains ou sous-marins , 
comme dans tous les contes du m^me genre. II y trouva un 
cheval d'airain, creux a Tint^rieur, et dont les flancs ^talent 
perc^s d*ouvertures. En regardant par ces sortes de fen^tres 
on d^couvrait les regions de la mort, ou brillait un cerde de 
feu , qui conduisait du monde visible au monde invisible. , 
C'est ainsi qu il aper^ut, au dedans du corps du cheval, la 
figure d*un homme qui avait la taille d'un g^nl. Gyg^s, le 
plongeur, comme son nom Tindique , sort de la race des mi- 
neurs esclaves el entre dans celle des pasteurs , asservis a un 
roi daskylien etdont il brise les chaines. Le g^nt mort avait 
au doigt une bague ou un daktylion d*or ; Gyg^s la lui enl^ve 
et remonte de Tabime avec sa d4pouille, en portant cette 
bague au doigt. 

Un jour qu*il se trouvait assis au milieu des pasteurs, il 
tourna par hasard le chaton de la bague au dedans de sa 
main , et devint invisible. 
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G*est ainsi que se r^v^la cetle force daklylieaae qu*il venait 
de d^couvrir, et qui devait le rendre maitre du Daskylos, du 
dieu de Tabime, de ce dieu qui est Sat et Asat, comme 
I'Agnis de Tempyr^e, ainsi que nous venons de le voir. II 
vient d*acqu^rir le pouvoir d*^tre visible ou invisible a son 
gr^. C'est ainsi qu*il reside k la fois dans les deux mondes. 

H^rodole nous fait aussi cQunaitre la suite de ce conte , 
mais il lui donne une autre toumure. Ce Gyges, maitre ainsi 
du visible et de Tinvisible, de Tempire de la nuit et de Tem- 
pire du jour, se fait roi de la Lydie en bouleversant le trone 
d*un Kandaul^s, du roi care, que Ton^regarde, suivant une 
glose d'Hdsycbe, comme immolateur de chiens, c*est-a-dire 
comme le sujet d*une Hecate, d^esse a t^te de chienne. 

Le fond de la l^gende nous &it assister, chezPIaton comme 
chez H^rodote , a Tabolition du r^gne de la femme , dont Kan- 
daul^s est Tamant esclave , et k Tinstallation du regno de 
rhomme ; car la femme se soumettra k Gyges comme k son 
legitime ^poux. 

Le Kath^ Sarit Sagara , une des collections des contes des 
marchands Banyans de Tlnde, contienl un r^cit qui pr^- 
sente des analogies frappantes avec quelques-uns des princi- 
paux traits de la l^gende de Gyges. 

L*apprenti pontife Shaklideva y joue le r61e d'un Gyg^s. 
II est a la recherche de la ville d'or, Kanaka-puri, comme 
Gyges est a la recherche de la bague d*or : Tun et Tautre 
se trouvent au fond d*un lac. 11 traverse TOc^an, et arrive 
dans Tile d'Utsthalam, ou r^gne le roi des p^cheurs, des 
hommes qui piongent , comme Gyg^s , dans les abimes , pour 
y decouvrir les tr^sors d'un empire plulonien. Le roi pS- 
cheur monte sur un navire avec son h6te, pour aller a la 
d^couverte de la cite d*or. Un ouragan s'd^ve comme celui 
que Gyges ^prouve quaud la terre s*ouvre et que le ciel est 
en feu ; le pilote p^rit dans la temp^te , mais en sauvant la 
vie de celui qui est destin^ a decouvrir la cil^ des abimes. 
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L*un meurt done en descendant dans Tabime, ce qui rap- 
pelle le corps de la victime , le cadavre da g^nt mort ; Tautre 
se tire de Tabime , car il est appdd k conqu^rir le tr^sor de 
la cit^ d*or, a devenir le roi de celle cit^ m^ine, mais dans 
une region ^lev^e, au-dessus des abimes. 

II arrive an palais qu*habite la reine de la cit^ d*or; celle- 
ci o£Pre plus d'un trait de ressemblance mylhique avec la 
femme amante de Kandaul^s. Le palais renfennait trois ap- 
partements , dont Tenlr^e lui avait ^t^ interdite. Dans chacun 
des appartements ^tait une jeune fille plough dans le som- 
meil de la mort. Ces fiUes ^taient mortes dans Tabime , mais 
il les savait vivantes au sein de sa patrie m^me. C*6tait pour 
s'unir a Tune d*elles qu*il avait entrepris ce voyage de d^- 
couverte : son union avec celle qu*il aimait ^tait mise a ce 
pri&. Sorli des apparlements , il s*approcha d'un lac ou il vit 
UQ cheval ricbement sell^. II voulut le monter, mais le cour- 
sier bondit et le pr6cipita dans le lac. Arriv^ au fond du lac , 
il est stup6fait de reconnaitre qu il est de retour dans sa patrie , 
au point ra^nie de son depart. II ^tait couch^ sur les bords 
d*un lac, dans le jardin de ses peres. II revit son amante vi- 
vante , la meme qu'il avait vue morle avec deux de ses soBurs , 
dans la region du couchant. Mais quand il se fit reconnaitre, 
elle disparul a son tour, de sorte qu'il se vit oblig6 d'entre- 
prendre de nouveau le voyage k la cil^ d'or, afin de la re- 
joindre. II devient enfin T^poux des femmes dont les de- 
pouiiles morlelles reposent dans la cil^ d'or , et , lorsqu*il est 
devenu le fianc^ des nymphes de Tabime, il s'installe en 
souverain dans les lieux sup^rieurs\ 

45. 

Ou distingue ici les disjecta membra dHun m^me «cyclc 
d*id^es. Pour triompber de Tabime il faut descendre dans 
Tabime , et y mourir pour s'y r^g^n^rer. Lc cbeval renfernie 
le cadavre a la bague d*or, par laqucUe Thomme se fait le 

' Katha Sarit Sahara, lib. IV ; Taranga, a/i ; sh\, aS , a 6. 
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fianc^ de la mort ; c est done par Vinterm^diaire du cheval 
qu*il se procure la puissance sur le monde souterrain : ie 
cheval est la figure de Tholocauste. 11 s*empare des tr^sors du 
monde, de Tor, des pierreries, du fer, des m^taux d*un 
monde qui procure aux rois de TAsie les moyens de se faire 
ais^mentlesmaitres du monde. Le cheval est, dans TAshva- 
medha br&hmanam duYadjourveda, ou dans Texplication du 
sens attache a Tfaolocauste du cheval , une figure de la mort 
et de rimmorlalit^. 11 est le type du cheval solaire , qui jaillit 
du navire d*H^]ios dans la region des Ethiopiens de Torient 
et qui p^rit avecle navire d*H^lios, en s*ensevelissant dans 
la region des Ethiopiens de Toccident. U est, en mSme 
temps, le cheval du sacrifice; il se substitue a ]*holocauste de 
rhomme, du Purucha. Tel est le sens de cette enigme 
phrygo-lydienne, du cadavre de Thomme renferm^ dans le 
cheval de fer, ou de bronze, ou d^airain. G*esl cequ*on dclaire 
encore par le rapprochement du passage suivant : 

Ahar vd ashvam pwrastan mahamdnav adchdvata; tasya purve Sa- 
mudreyoni, rdtrir enam pajhtchdn mahimdnav adclidjata: tasy-dpare 
samadrc yonir, etau vd ashvam makimdndv abhitah sambabhuvatuk 
samudra ev-dsya handhah., samudroyonih^. 

Le jour naquit en sortaot de !a grande cuve qui se trouvait plac^e 
en face du cheval du sacriGce. Le jour nait ainsi comme le coursier ; 
il sort de la cuve on de la mer de Torient; le sein qui Tengendra 
se trouva dans la mer orienta]e« La nuit naquit en descendant dans 
la grande cuve, qui se trouve plac^e derri^rele cheval. du sacrifice; 
la nuit se plongea ainsi dans Tabime comme le coursier; elle des- 
cendit ainsi dans la cuve, ou dans la mer du couchant; le sein qui 
Tengendra se trouva dans la mer occidentale. Ges deux grandes 
cuves , comme ces deux grandes mers , entourent k droite et h. gauche 
le cheval du sacrifice... La mer est le lien du cheval, la mer est le 
sein du cheval. 

Le cheval, holocauste principal des cavaliers kryas et des 

* Brihaddranytikam , prathamam brdhmanam , Sa, p. a 3, %h; Bibliotheca 
indica, vol. II. 
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oavaliers da Touran, fat auaai rbolocauste de» 90uv6ndiii 
dm vieox monde ohamitique de i*Asie oentrale; maia noiia 
ne le rencontrons pas, comme holocauste, dans ia vieille 
£gyple. n est, par ia rapidity de sa course, un hi^rog^yphe 
du GandharvA, comme la cayale est un hi^rog^yphe de la 
Gandbarvt; Agnift et Soma, les dieux symMmoi, sont re- 
pr^sent^s sous la figure de deux coursiers. Dans Torigine, 
ils Tavaient ^l6, dans leur rapport avec le monde souterrain, 
sous la figure de chiens, de cynoc6pfaales , de serpents , etc. 
La nu^e qui porte la foudr^ est une cavale; de m^me la pa- 
role qu*emporte le vent. Le dieu solaire a un char et des 
coursiers ; il ach^ve sa route avec Agnis sous la figure de la 
victime, ct avec Soma dans la coupe des iibattons. 

k6. 

L*homme mort dans le ventre du cheval est un type du 
Mrityu , du g^nie de la mort. II p^rit de mort naturelle , mais 
ii c^I^bre sa resurrection dans le coips du cheval , comme 
type du sacrifice. Nous sommes ici en face d*une des f^us 
vieiiles conceptions de Fesprit humain; die s'est conserve, 
en partie, dans les croyances de quelques families br&hma- 
niques , qui ont h^ril^ d'un sacerdoce de la race brune , ou 
de la race c^ph^ne. Les Dactyles Id^ens sont une branche 
de cette race ; ils ont form6 une eonfr^ie de poatilBS qui fai- 
sait explorer les ir^sors m^talUques caches au sein des regions 
montagiieuses. Cost de leur cosmogonie que nous avons ici 
k nous occuper. On peat dire qu'elle sort viritableoient des 
enlraillea de la terre. Cest une ocmception qui est nte dans 
k Guh&, dans la grotte, au foyer d*un feui souterrain , cadb^ 
dans un abime sans fond. Que Ton en juge |iar cedibut: 

Jid io-eha hintchan-dgra Attt, Mi^tymna iv-edam dvrUom dsit: asha- 
114^0^4 ashandjd hi Mntyus^, 

DaDs le principe des choses, il n^y avait absoiument rien ici; (put 
* BihL ind, Mriiyn hrdhmanam,S 1, p. 36-As. 
J. As. Extrait n* 8. (1859.) 5 
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^tait envelopp^ et convert par Mrltyu , le dieu de la mort , par Mrltyu , 
qui est la faim ; la faim , son associ^e , est sa femme^ La d^sse Faim 
est le dien Mort. 

n y a ici une analogic frappante avec ce qui est dit du 
royaame de Hel, d^esse de la faim, qui reside, sous la figure 
de la Mort , dans Tenfer des Scandinaves. Mrityu est un Ha- 
d^s, et Ashan&yi est une Pers^phon^. Cest un Ir&s-vieux 
culte dela mort et de Tabime dont je n*ai pas a poursuivre 
ici le principe ni les antecedents. Le brahmanam du Yad- 
jour-Veda se rencontre, dans le passage que je viens de 
citer, avec la l^gende du lac Daskylitis; tout cela tient k un 
vieil enseignement de la redemption du mondeetde Thomme, 
qui sortent r^gen^res et rajeunis du fond d*un abtme, par 
la vertu du dragon , dieu du feu , qui y reside. 

Ce g^nie de la mort est un g^nie vivant; il se fait une vie 
propre, il a la conscience de son etre; il a faim, mais il n*e8t 
pas le n^ant; il n*est pas le shAnyam, le vide absolu, ce vide 
d*une faim qui hurle comme une meute, ce qu*indique le 
nom ihunyam. Gelui-ci n*est qu une abstraction, et non une 
personnification comme Had^s, comme Mrityu. H n*est que 
le vide de Tespace , le vide du temps, le vide de Tesprit, le 
vide du moi, le vide de la conscience; mais il est dit tout le 
contraire de ce Mrityu affam^ : 

Ion mano'aknrat'dtmamt sydm iti^, 

n se fit cette id^e : j'aimerais dtre dou^ d'Ame et de conscience. 

Il a done le d^sir d*nne resurrection ; il veut etre vivifie. 
De m^me que, dans un tout autre syst^me de cosmogonies , 
Er68 nait dans le cceur de Tesprit puissant qui respire dans 
les ienebres , au-dessus des eaux de Tabime , de m^me ici 
la conscience se fait jour jusque dans les ten^bres de Tabime. 
Mrityu y eogendre, de soi en soi, cet ^rds de Tabfme 
Maintenant, quel est ce desir qui se manifesle ainsi dans 
Tabime? 

* Mritya, «to. 
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Dans ce passage, la seine de }a cr^tion na pas liea 
dans ratmosphire, mais dans la maison de la Mort» de la 
Faim. Au lieu de descendre sur les eaux comme TErds de 
Tautre systime , cet Erds d*en bas s^^live aux r^ons sup^- 
rieures et s*etab1it dans Tatmosph^re. II s*y rev6t du corps 
de Fespacc et prend pour type le corps ext^rieur du clieval 
du sacrifice; a son tour, le g^nie de la mort adopte ce type 
pour son propre corps. U prend les dimensions d*un g^ant, 
du macrocosme , en se rev^tant ainsi du corps de Tespace. 

Mais illui faut un second corps ; ce corps purement <exte- 
rieurde la division des trois mondes et des regions de Tespace 
ne lui suflBt pas; II lui faut le corps du g^nie de Tanh^e so- 
laire , car c'est le corps du dieu de laliment. L*^tendue seule, 
pas plus que la forme de Tespace , n*apaise la soif ni la faim : 
elies ne s'apaisent que par la plenitude, par le produit du 
temps, des saisons de Tann^e, qui remplissent Tespace de 
leurs productions. Apr^s s'^tre orients dans Tespace, il s*ins- 
talle done dans le temps , comme dieu du temps. 

soakAmayaia, dvittyo ma dtmd dchdyet-eti; sa mamasA V&tcham mi- 
thunam samahhavat ashnndyd Mntyus ; tad yai reta dsit sa samxatsaro 
ahhavat; na ha purd tatah samvaisara dsa; tarn etdvaatam kdlam obi- 
bhak jdvdnt samvaisaTOS, etdvatah kdlasja parastdd asndchata; tan 
dchdtam ahhivjddaddt : sa hhdn aharot; sa iva Vdg ahhavat^, 

II d^sira : qu'il me naisse an second corps. G^est ainsi qu*au moyen 
de son &ine ou de la conscience de son 6tre propre Mdtyas unit ia 
£ftim et ia parole, en fit un couple* La semence qu il repandit dans 
cet acconplement devint le corps de I'ann^e ; Tann^e n existait pas 
avant cette ^poque. Cette ann^e portait en eile le Mrityus renonvel^ 
par ce germe qu*il lui avait communique en s*associant k la V&k, ou 
k la d^esse de ia voiz (au mot cr^ateur), lui T^poux de la Faim. Elle 
le portait durant tout son cours , jusqu*au temps de la maturite; 
puis, le temps venant k s*accomplir, elle le mit au monde. Yoyanl 

' ifnlya, etc, $ 4, p. 5o, 5i. 

5. 
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SOD fiU , ce nouveau-n^ , Mrhyus oavrit la bouche pour le ddvorer. 
L*enfant jeta ce cri : c Bfa&n ! > et tel fut le principe de la parole. 

Nous voici anriY^ dans la sphere du Kronos d'H^siode ; ce 
dieu cojQpos^ de deux divinity essentiellemeat disiinctes, 
quoiqu elles aient H^ tres-anciennement r^unies. li y avi^it ub 
vieux dieu.p^lasgique de ragricultqre.robjet d*adoralion de 
rinstitution des kronia, durant la c^^bration desquels i*age 
d*or se Irouvait r<^tabU; ceat pour cela que, pour le temps 
de la fdte, on rendait la liberty aux esclaves, comme aux sa- 
turnalia du Laiium. C*est ce dieu que la Th^ogonie d'H^- 
siode assimile a un dieu du Hades, a un g^nie du genre de 
M rityu , qui enfante une posterity pour la ddvorer vivante. 
Mrityu TafEEun^ s*unit k Vag, qui JQue le r61e d*une Rheia, 
pour ddvorer son premier n^. L*enfank semble appel^r sa 
m^re, Vag, a son secours. D jette un cri d'efFroi qui traverse 
Tespace, et fuit devantle pere, qui veut le ddvorer. l^han, 
parole, ^st un appel au se^urs, adress^ a sa m^re, qui le 
sauve de la mort. G*est ce qui se passe annuellement dans le 
renouvellement incessant de Taiiment, dans le cours de 
cbaque annde. La bouche de la mort , qui ddvor^ les tresors 
des produits de Tannde , les laisse ^happer, en qudque sorte , 
a sadent; lout est fuite dans lunivers; tout y est le mangoant 
et le mangd ; jamais le mangaur n'atteint compldtement sa 
proie. Kronos , le dieu de ragricuHure, s'identifie y^ritable* 
ment k un Ghronos, ii un dieu du temps ddvorant; ces deux 
mots Kronos et Ghronos ne ddrivent cependant pas de la 
mtoie racine. 

48. 

Du reste, Mrityu fait cette rdfiexion qu*il vaut mieux fais- 
ser vivre son fits , le gdnie de Tannde cr^trice. H mettrait 
fin a son aliment s*il venait k le ddvorer; voiia pourquoi il 
le manage. Le dieu de Tannde, dchappd a la mort, pousse 
partout des cris qui peupient Tunivers des produits de la 
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satson de Tann^e, de g^ni&raliotis sans cesae reprodaites^ 
quoique satis cesse d^vor^es. 

sa aUtchata jradi vd imam abhimcuisye kahfyo annamkarichya iti; sa 
k^ VdUhd Un-dtmahred«m swam asHdcktUa yad idam kintcha Htcho 
jiUchunchi s4mdiu tehanddMi ytulchndn pradehd p«uhttn{ $a ymi yad 
e9'4srid4skaitL tat tad attmn adhriy<Ua; sarwm td att'(U ^ 

Le Yoyant d*un kutre oeil , le contempUnt avec Toeil de la reflexion, 
il se dit en lui-mdme : Si je d^vore. ce jeune homme, mon aliment 
diminuera de plus en plus. Ayant r^fl^chi k cela, il produisit ce 
grand tout, au moyen du bhdn (de cette premiere parole de Teffroi 
que le jeune bomme venait de pousser k la vue de »on p^re, prdt 
k le d^vorer) et au moyen du corps de ce jeune homme (qui ^tait 
le corps des productions de Tannic ). De Ik Torigine deshymnes, 
des c^r^monies de Timmolation , des chants d'harmonie , des 
rhythmes, des holocaustes, des cr^tures humaines, des animauxde 
p&turage. II s^effor^a d*engloutir ce qu*il produisit de la sorte; car 
il est cdui qui d^vore le tout. 

49. 

Ainsi le monde de la parole et le moode de la cr^tion 
tombent to us deux sous sa dent. Mais il y a gradation dans 
ses aspirations ; il veut sortir du royaume de la faim qui est 
le royaume de la vie , mais qui n*est qu*un d^guisement de 
Tempire de la mort. II aspire a rev^tir, a cet effet , le corps 
da sacrifice. H veut quitter la voie de la mort naturelle, qui 
est celle de la pourriture; il veut entrer dans la voie du d^ 
vouement, il veut ^tre le pontife et la victime. II veut con- 
qu^rir sur lui-m^me le principe de Timmortalite. Et voila 
pourquoi Mrityu se fait cheval; voila pourquoi les rois am- 
bitionnantde se faire les maitres du monde « de monler aux 
cieaz , de B*y installer k la place des diem , o^brent Tbolo* 
oauste du coeval. 

50* akdmajrata, hkayasdyadchnena bkajroyadchey-eti: so'ashrdmyat 
* Mrityu, etc, ibid, S 5, p. 5a-5i&. 
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ja tapo'atapjrata; tasya skrAnJUuya taptasya yasho viryam udSikramAn; 
prdnd vai yasho viryam, tat prdnech'Utkrdnlechu shaiiram shvayitwn. 
adhriyata; tasya sharira eva numa di(t^, 

Et de nooveau il d^sira : Qae je sois ador^ par ub holocauste 
plus 6ie\i (({ue ceiui du simple aliment). Et il se fatigua (ce fut la. 
fatigue de la mort] ; et la flamme d*un th\e sacr^ s'alluma et le con- 
suma. La gloire et la force abaudonn^reut ce corps fatigu^, et tout 
consume par le zhle qui renflammait ; la reunion des souffles vitaux^ 
voiU la gloire et la force. Les souffles vitanx avaieut H peine aban- 
donn^ ce corps, c[u*il se gonfla (comme une masse impure), mais 
la conscience du coips et Tamour de sa valeur s^journirent dans 
r&me. 

La conscience soutient ce Mrityu affani^ , ce Mntyu man- 
geur, ce Mrityu fatigud et qui veut triompher de lui-m^me 
par le corps de Iliolocauste. File en fait ainsi un dieu per- 
sonnel, un Had^s roi qui va s^^Iever, main(enant» aux cieux, 
en triomphant de son principe m^me. 

so' akdmayata, medhyam ma idom'sydd, dtmwwy anena sydm iti; 
tato AshvaK samahhavad, yad ashvat tan medhyam ahhad iti, tad ev- 
dshvamedasy'dskoamedhatvam'*, 

Et il d^sira : Que ce corps me soit un sujet digne d'etre offert 
en holocauste; que j'obtienne un corps pur de p^cbd ! Gela dit, il 
devint cheval. Ce nouveau corps (celui de Tholocauste) ne se gouffa 
pas et ne pourrit pas (comme Tautre, qui tomba de fatigue, qui p^- 
rit de mort naturelle) ; c^est pourcela qu il fut propre k Tbolocauste. 
Telle est la vraie nature, telle est la vraie essence de rfaolocauste du 
cheval. 

50. 

Nous retrouvons ici le fond m^me de la donn^e de cette 
figure du gdant mort, du micro-macrocosme , couch6 dans 
le ventre du cheval du sacrifice, ou Gyg^s descend « lui, le 
plongeur, qui sonde Tabime du lac daktylien , qui lui enl^ve 

* Miityu, etc, ibid. S 6 , p. 5/^-56. 
' Ibid, $ 7, p. 57-58. 
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<lu doigt la bague d'or. Cest cetle bague qui lui donne la 
vertu d*un doable feu, Tempire du Sat et de TAsat, le pou* 
voir du Sat (Y^tce visible) et de YAsat (rinvisible, ou le 
non-^tre du monde visible); Tun manifestation du feu 
do corps, Tautre du feu de Time. La signification de 
TAshvamedha, ou de Tholocauste du cheval, se trouve im* 
pliquee en tout ceci ; mais nous ne poss^dons que des debris 
de la plus haute antiquity. Le r61e de la science est de for- 
mer une mosaique de ces pieces de rapport, comme Cuvier 
recomposait ses animaux ant^diluviens en d^couvrant les 
jointures des articulations pour emboiter leurs os. 

Quelque triste que soit la donn^e m^me de cette cosmo- 
gonie, de cette religion de Tabime, de cette foi dans les puis- 
sances de Tabime , qui devait 6tre un des grands traits de la 
religion des grottes daskyliennes, aussi bien que des grottes 
z6rinthiennes , ou le dieu du feu souterrain apparaissait sous 
la figure d*un Hermes et avec le type du chien, il y avait la 
cependant encore un t^moignage de la force et de Td^vation 
de Tame. On montait de Tabime aux cieux, on triomphait 
de la mort en s*unissant, par Tid^e du sacrifice, au g^nie 
dun dieu qui triomphait de soi-m^me« qui sortait de son 
royaume k la suite de ce triomphe, et qui fondait un nouvel 
empire dans Tempyr^. 

Mrttjrur ev -Apa punas Mrityun dchajati, norinam Mntyur dpnoti, 
Mntyur a^-dUnd bluwad . . . ' 

Mrityu triomphe de Mrityu; que I'homme sache cela, et Mrityu 
ne s'emparera pas de cet homme , car il deviendra lui-mdme ce Mri- 
tyu qui a triomphe de soi. 

G*e8t ainsi que ce Mrityu sort de Tabime , que le triomphe 
de la mort est d^truit, et que, s*61evant au rang des dieux 
de Tordre sup^rieur, Mrityu devieot lui-m^me immortel. 
Ainsi fait Gyg^, le fils de Daskylos. II plongea dans Tabime , 
le sonda, se substitua au Daskylos, abolit son regne, prit 

* Mrityu, etc, ihid- S 7, p. 61 -6 a. 
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son riing et d^lrdna le Kandaid^s, le roi ponlife immohteur 
dtt chien. Ge roi h^at^ti appartenait k un6 dytiaatie kare, 
qui fuk remplacie par one dynastie de souche m^nienne. 
Nous retrouvonft ce Daskylos daos la Karie, attssi Men 
que dans la Mysie, la Phrygie, la Lydie. Je n^en veux d'au^ 
Ire preuTe que la prince d*une Daskylou K6m€ au Fond 
dela Karie^l^me^ 



SECONDE DIVISION. 

DEUXlilME PABTIB. — DBS DBUt OlEtX OBS STilBS, 
Et DU TROISIEME DIEG QCI LES UNIT BT LBS SlipARE. 

1. 

La grotte de Cheir6n on du Gahdhanra de» bois nous a 
r^y4iU le dieu du foyer des bois; il nou« Ta fait connattre 
plul6t contmeDionysod encore que comine H^phestos. Le feo 
8*y trouye cach^ sous T^orce de Torbre; ii habite TA^ment 
bumide, la s^e nourrici^re ; il active la v^g^tfttion; il d^re* 
ioppe le sysleme de ralimentation dans le courant de Tann^e 
cr^trice. La grotte du Dactyle id^eii, da Dask^os on dn 
Gandharva des rocs , du Dakcha , nous a r^v^l^ , k son tour, 
le dieu du foyer des monts. Ii nous Ta fait connaiire plut6t 
comme H6phestos que comme Dionysos. Le feu s*y trouve 
cach^ dans le roc. Cependant Tunion de ces dieux de Tautel , 
de ces colonnes et de ces soutiens de F^ifice du monde est 
des plus intimes. Nous allons les aborder dans le syst^me 
de la duality ; mais il ne s'agit d'aucune lutle, d*aucune oppo- 
sition. Leur ooniraste n*cst pas un antagohisme. lis s'unis- 
sent, des deux c6l^s, dans un troisi^me dieu, dans qd dieu 
du milieu , dans une troisicme force cabirique qui les r^ume 
et qui les s<^pare, anssi bien qu*elle les unit. 

* Pausanias, IV, 35. 
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2. 



Le Daskylos de Tlda est k dieu central de toute Tactivit^ 
dactylieiine. G*est un dieu des Karesi qui semblent avoir eu 
pour sujets les L^l^ges. Ges Kares forment ia confr^rie sacer- 
dotale et ouvriere. Les L^l^ges sent, en principe , letirs fiddles , 
vivaut sous Tautorit^ de leurs iacra, ou de leur religion. Je 
m*efforcerai de traiter ailleurs, et plus k fond« tout ce qui 
oonoeme les antiquit^s de cea Kares el de ces L^l^ges^ de la 
race dominante et du peuple tributaire. Les L^ldges me pa- 
raissent 6tre de la parent^ des Chaljbes , des Moschici et des 
Tibareni, races m^Uurgiques de TAsie occidentale. Nous 
les rencontrons partout ou il y a des Kares , mais non pas 
sous lem6me aspect, carils ne forment pas un peuple marinet 
dominateur. Us forment une race industrielle, plus ou moins 
exploit^e par les Kares , et cela dans les diff^rentes parties 
de TAsie Mineure , des lies et du continent de la Gr^ce* 

A 

L'arriv^e des Aryas de souche phrygo-m^onieune, et celle 
desThraces « diminn^rent le pouvoir des Kares , mais ne T^tei- 
g^nirentpas* lis Se maintinrentac6t6 des Pdasges,etne dispa- 
rurent que devant les Hellenes, qui b^ritirent de leur com* 
merce. Ce fut a pen pr^s ainsi que les peuples de race latine 
finirent par h^riter du commerce des Etrusques. Je ne puis 
voir dans ces Etrusques qu*une race parente des Kares, si je 
consid^re leur Industrie , leurs moeurs et leurs institutions. 

On a {n*^tendu tdentiGer les Kares avec les peuples de 
Canaan, et, plus tard, avec les Pb^iciens, qui sq^it venus 
du golfe Persique. C^est ce qui a jet6, selon moi, un tr^-* 
grand trouble dans Tid^e nette et claire qu*on se ponrrait 
faire de toutes ces branches de peuples. Mais on fit, ji mon 
a?is, une identification bien plus fausse encore t ce fut celle 
d'apt^s Isquelle on pr^tendit faire, de ces mdmes Kares, ao- 
jourdliui des Phrygo-M^niens , demain des Thraces, et , en 
defmtt* lien, des Pi^lasges. On ne serait pas tomb^ dans oes 
erreurs si Ton arait mieux consult^ un ensemble de moBurs , 
de traditioiis et de cultes, au lieu de cbercfaer k d^couTrir 



\ 
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ieur idiome dans des restes qui n^existent plus. Qui sait si 
l*6tru8que, k part son- melange avec la langue arya des Mto- 
niens de TAsie Mineure , ne contiendrait pas, bien interrog6, 
une solution, du moins partielle, par rapport au verbe des 
Kares ? Le culte des Etrusques et, ce qui est bien frappant 
dans Ieur hisloire , dans leurs genealogies , etc. un tr^s-fort 
ascendant de la race feminine , tout cela pr^sente les ves- 
tiges d*une antique gynecocratie. Cela se rattache aux 
croyances a un dieu de TOrcus, presque identique a celui 
dont nous d^couvrons les d6bris dans la mythologie d*un 
Daskylos. Ce culte , qui se rattache presque exclusivementaux 
puissances d*un monde inf^rieur, au genie du Had^s, n*a 
rien du culte des Aryas. II en est de meme des mcBurs do- 
mestiques des Etrusques, qui portent une tout autre em- 
preinte que celle de la vieille famille des Aryas , des Latins 
et des Peiasges. 

3. 

Le culte de TOrcus ne repose done pas, chez les peuples 
aborigines du Latium , sur le principe de la foi des Aryas et 
de Ieur parent^. II a un bien plus vieux fondement. II se 
rattache inlimement aux conceptions de la gyn^eocratie. On 
y trouve une deesse lascive, souveraine des regions infe- 
rieures, une vraie Hecate. C*est la Mana Crenita, qui est 
chienne comme Hecate. Elle a deux fils , qui sont les deux 
genies, les deux pilieris de sa demeure souterraine; ce sont 
des Lare^ sous figure de chiens. Les pr^tresses de son temple, 
nymphes asservies au culte d*un foyer soulerrain , sont tirdes 
d*unc caste de vraies bayaderes, de fiUes du plaisir. On dit 
d*elles ce que Ton dit des Hetdres royales , qui se livraient 
aux marchands dans les temples , et qui erigeaient les pyra- 
mides par le produit de Ieur prostitution. On sait que les 
rois fondateurs des pyramides etaient etrangers a TEgypte ; 
ils venaient de la Nubie, comme conquerants de TEgypte, 
avantTere des Hyksos. Les Heteres de la Karie« du lac Das- 
kylitis, du lac de Gyges , eieverent egalementles tombeauxdes 
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rois du pays, au moyea des contributions qu elles imposaient 
k leurs amants ^ 

Quant aux fiiies de joie, antiques pr^tresses d^chues d*une 
vieille d^esse ant^-iatine, ador^ par les aborigines du La* 
tium • on sait qu^elles reinvent d*un culte popuiaire, Stranger 
aux institutions du peuple latin. Elles n*en passent pas moins 
pour les bienfaitrices d*une portion de la pl^be, qui tire 
d*elles ses biens-fond^, et qu elles avaient dol^e de territoires 
sacrds. Tous ces lieux saints , acquis par des moyens de pros- 
titution publique, par les servants d'un temple, se rappor- 
taient tous au culte de TOrcus '. C'est done un syst^me de 
culte qui a la plus ^troite parent^ avec la religion des Etrus- 
ques. 

Je le r^p^te, si Ton eut plus fortement mddit^ toutes les 
anomalies de ces diffi^rents genres de cultes , loin de battre 
la campagne dans les erreurs d*une symbolique a outrance* 
on eut reconnn des peuples, des moeurs, des institutions; 
riiomme aurait paru d*abord. Tart et la po^sie ensuite. 

4. 

L*H^cate et THerm^s, son fils et son amant;Ja colonne 
pballique, la stele pballique, le soutien pballique d*un foyer 
souterrain , d'une demeure gyn^cocratique et souterraine ; les 
deuxphalles , qui indiquent les deux colonnes; les deux stales 
decette demeure souterraine, sont les g^nies id^ens , dacty- 
iiens , dascyliens dans la region des Mariandyniens de TAsie 
Mineure. Ces Mariandyniens occupent le vieux territoire des 
Kaukones ', parents des Cauniens , adorateurs d*un dieu de 
rOrcus, comme je Tai indiqu^ dans mon travail sur les 
Kares, insert dans la Revue arch^ologique , auquel je me r^- 
ffire. Les Mariandyniens, Thraces d'origine, s*amalgamerent 
avec les Kaukones, d^origine karienne, puis tomb^rent tous 

* H6^ote, I, 93, 9/1; II, 12 1-1 35. 

* Hutarque, Qaeut roman, cap. xxit; Rfmahu, cap. y et vi. 

* Strab. XII , cap. iii. 
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dans le servage dcs oolonm ionUnnss. La grande m^re de 
la grotte des regions montagneuses occup^s par ies Kau^ 
kones, puis par ies Tfaraoes ou Mariandynes, avait ud foyer 
souterrain. Les deux g^nies de ce foyer receTaient ie nom de 
Titiai et de KylUnos, ce que Welker a traits avec sagacity '. 
TIthi est, en Sanscrit, un nom d*Agnis,du dieuda foyer. 11 
est Atithi , hdte , parce que , lorsqu*il cntre dansla demeure des 
hommes, il s*assied an foyer. On derive ie nom de Tiilii, 
comme celat d*Aiilhi, de la radne at, qui a le sens de toya- 
ger, de se transporter d*an lien ^ un autre. Tithi est, oomme 
Agnts, comme Erds ou KAma, un dieu du temps; il marque 
les moments du temps, 11 est la mesure du temps, oomme 
aussi de Tespace. Le nom de Titias aurait-il quelque rapport 
avec cdui de Tithi ou Attthi ? Titio est, dans k vieil idiome 
du Latium^ le tison ardent, enlevd da foyer domestique. Le 
nom propreTitius remonte a unevteilie gens de oe nom, et 
au roi sabin Titus Tatius , celui-l ii mtoe dont il est dit qu il 
institua le culte de Flora. Cette Flora i^tait une pr^tresse 
issue de la caste des fiiles de joie, des bayaderes d'un autel 
des divinit^s souterralnes. Elle dota une parlie de la plebe 
(des aborigenes) d*un territoire sacr^, produit de ses prosti- 
tutions. Elle fut ainsi consid^r^e comme d^esse , ^T^e au 
fang des bienlailrices de la pl^be* Cette pl^be adorait une 
d^esse des regions infih'ieures, qui chanffait le sol , le rendait 
fertile. Flora < i*amante de la pl^be , ^tait Forgane de cette 
d^sse. Titus Tatius en fut ^viderament le pontife, dans son 
principe m^me. 

Ce fut encore Titus Ta tins qui institua la iodoLitas, la oen- 
fr^rie sacr^ des Titiales, des d^ou^s du roi pontife « des or- 
ganes de la d^esse, objet du culte de ce roi pontife. Cos TV- 
tiemeg et Taii^met pourraient fort bien remonter au viens 
culte dont le Titias du pays des Mariandyniens fut un des 
anneanx les plus recul^s dans la nuit des temps. Le nom de 
Titus Tatius , celui de sa sodalitas, de la oonfr^rie de son foyer, 

' Die aschyliMclu Trilogie, p. 1 72-173. 
' Varro , Lingua latina, V, 7^; VII, ^5. 
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de ces 7i<j^/aM et Ta^eme^, t*ex|d]qtteraienl par Tidte des 
fils ou des Lares de la d^ssed'un foyer souterraia; de celle- 
la m^me qui est la mere des monts, la pierre fondamentale 
des assises de la terre, et qui a pour fils la post^rit^ d*uB 
Daskylos. II s'agit de Titias et de KyiMnos , de ces g^nies de la 
region moutagneuse et m^tallique desMariandyniens, ador^ 
dans I'antique s^jour des Kaukones, peuple vou^ au culle 
d*un foyer souterraiu, et qui en divinisait les deux colonnes. 
L*histoire de la vieille Rome offre plus d*uii myst^re de 
cdtes qui se oonfondent. La cit^ romaine eat n^e d*un com- 
promis ; des 6Uments tr^a-diYers s*y sont m^lang^ , comme 
cbacun sait, et les aborigines y sont ahsorb^s dans les rangs 
dune pl^be latine et sabine, comme la race brune des Shu- 
dras forme une quatrieme caste qui paiie, dans Tlnde, la 
langue de ses conqu^rants , pairce qu*elle 8*eat fondue dans 
ses demiers rangs. La bizarre superstition des ancians Ho- 
mains ne repose pas sur le fondement d'une religion latine ou 
sabine , mais bien sur le fondement d*uu vieux cultede TOrcus , 
de sa Mma. GeniUi, de ses Lares PraBstites, de ses Larves, de 
ses Ldmures,et sur la vieiile tradition d*une Aeca serve, ou 
d*une Flora, fiUe de joie, qui oomptent, comme je viens de 
le dire, au nombre des bienfaiteurs primitifs d*une pld>e 
obscure. L*importance de cetle pl^be s*accrut sous la domi- 
nation des Tarquins , et sp^ialement a dater de Servius Tul- 
lius. Ce fut le moment oii 1 element scientifique et politique 
des EStrusques pr^valut sur les destinies de Tantique dt^, et 
ou r^^ment patricien ( la vieiile aouche lattne et sabine) 
s'effa^a jusqu^au jour d'un nouveau triomphe. 

5. 

Nous venous d*indiquer deux vieux piliers, deux vieux 
soutiens, deui: vieilles odonnes d*un Edifice ou dyn foyer 
souterrain , les joies et Tappui de la m^re divine , de la d^esse 
de la montagne, qui r^gne dans la groUe m^ta&iqu.e* chez 
les Chalybes , les Kaukons, les Mariandyniens , comme dbez les 
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Kares, les Mystens , comme daus Tlda, comme dans ia €y* 
zic^ne. Ses cuUes s*cnlacent dans une vieille Gr^oe ant^grec- 
que (et, en principe, ant^thrace, ant^bryge> ant^-phl^- 
gyenne) , comme dans une vieiUe Italie ant6-latine. Ges deux 
g^nies paraissent encore sous ie nom des fiis de Tilias. On 
les appMle alors Priolas et Mariandynos : on leur donne aussi 
Daskylos pour p^re\ Priyalah serait litt^ralement Tamant 
en Sanscrit, le Priyah, la ^tant le suffixe. On le voit, ils sont 
au nombre de deux, mais un troisi^me parait aussit6t (un 
Titias ou un Daskylos), qui les unil et les s^pare. 

Quand on consid^re plus sp^cialcment leur trinitd (trois 
Dactyles, trois Telchins, trois Cercopes) , ils semblent croilre 
«n importance. II en est ainsi de la trinile des trois fr^res , 
Kelmis, Damnameneus, Akm6n^ pontifes serviteurs de la 
d^esse du foyer souterrain. Ils sont , comme la Phoronis les 
appelle, des Th^rapontes, que Ton peut considerer comme 
les trois amants, les trois confidents de la d^esse m^re, de 
oetie deesse du fondemenl de Tabime, qui est le type d*un 
autel souterrain , de Tautel d*un rocfaer sacr^ , ou brule le feu 
souterrain , ou coule la source des richesses m^tailiques , et 
qui est aussi le principe de la f(6condite des bois et des 
cbamps. Tels sont encore les Ribhus du V6da , ces ouvriers 
du monde, ces puissances cosmogoniques qui agissent si- 
multan^ment dans les trois mondes ; dans le foyer souterrain , 
dans le foyer atmospherique et dans le foyer celeste. Ou peut 
consulter^ a ce sujet, un admirable article de M. Roth, in- 
siri dans le Dictionnaire de Saint-P^tersbourg ', et la belle 
monographie de M. N^ve sur les Ribhavas. 

6. 

Le Dakcha, le dieu adroit, habile, le feu ouvrier, le dieii 
fort, le pygm^e du pouce de la main droite, l^etit homme 

* Apollon. Rhod. II, 'jSo;Schol, I, i ia5-ii3i. 

* Phoronis, ap, Sckoh ApoU. Rhod. 1139. ] 

* Vol. I, p. io58-io6o. 
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de la prundle de roeil droit, celui qui agit du ponce et qui 
observe de Toeil, renferme en soi (et nous y reviendroDs avec 
plus de detail), rogdoade des dieux du macrocosme* Gette 
ogdoade est contenue dans le Mrit-dndam, selon le systtoie 
cosmogonique des. puissances de Tabime, ou dans ToBuf du 
dragon ; car c*est dans cet oeuf que le g^nie de la mort a re- 
pris naissance sous la figure de TEros du royaumedu dragon*. 
Les sept Vasus, les g^nies de Tannde crtotrice, sont encore 
renferm^s dans cet oeuf, ou dans cetle coquiUe ; ils s*y com- 
pl^tent par la naissance de leur sauveur, du huiti^me d*entre 
eux. (que nous verrons se produire dans TEshmun des Ph^- 
niciens). G*est ce M&rUndah qui les gu^rit de la maladie de 
la mort. II sort le dernier de Toeuf du dragon ^ il monte de 
Tabime aux cieux ; il est le TrAtar , le sauveur, celui qui passe 
le seuil de la mort II est le Dhanvantari qui tient, dans ses 
mains la coupe de la libation, le nectar ambroisien. G'est 
avec cette coupe qu*il s'installe au foyer divin, dans la mai- 
son du soleil. II est T^chanson des dieux ses fr^res, lui le 
huiti^me d*entre eux. II distribue k ces Vasus la. liqueur 
sacree « le nectar divin ; il les sauve ainsi du p^ch^ de leur 
naissance, du berceau de Tabime. 

7, 

Les Bhrigus r^pudient, comme nous le savons, le cuUe 
desGandharvas, leurs maitres. lis n^adorent pas les dieux Va- 
sus , ils adoptent le syst^me des dieux solaires , des Adityas , 
par haine du syst^me des Vasus. Geux-ci sont originellement 
incorpor^ au Vasu, au dieu du tr^sor de Tabime, au r^gne 
de Pluton , aux richesses du dragon , dont iis sont les ado- 
rateurs. Mais ]es Bhrigus n*en adoptent pas moins le MUr- 
tlindah; ils le font entrer, comme huiti^me, dans les rangs 
de leurs dieux. On voit aussitdt que c*est un emprunt. Ce 
hniti^me Adityah n*est qu*une addition faite k leur syst^me; 
il sort d*un autre culte. II vient du syst^me des Gandharvas 
du fond des bois et des rochers. II est un Askl^pios de la 
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for^t primitive, qui n^e^t autre, en r^alii^, que Cheir6n ]ui« 
m^ine. Let Bbngus on ies PU^gyent , Biyges, Phpygiens, se 
rapproprient et en font le fiU de leur Rudra ou de leur ApcA- 
Ion. 

Les Vasavah, is3us du bucher da dragon, ou de ToBuf de 
Mrityu, et ^iev^s du fond de Tabime an haut des oieuz, ont 
une dette a aoquitter [rinvant) enyers cet Agnis, dans lequel 
et par lequel ils te r^g^n^rent. C^est dans ce Dakcha qu'ils 
trouvent leur force ; ils augmentent les triors de sa puis- 
sance par leur culle m^me. Etant ses serviteurs, ils croissent 
en lui et se fortifient ainsi eox-m^mes. Ds Tadorent dana la 
maison du couchant, dans TAstam. Ds remontent de ce con- 
chant, du fond de Tabime, de la region inf(&rieure, pour 
s'installer dans la maison du levant, an Daman, dans la re- 
gion sup^rieure. La ils sont r^unis a Taslre du jour, et d6- 
livr^s des liens de la raort. 

Tom agnim aste V(U(wo rvynnoant sttpratitckakcham aioase katashtchit, 
dakcJidYyo, yo dama dsa nityah ^ 

Les Vasavah s*acqaitteiit d^une dette monde envers est Agnis , dont 
la vue est si belie. Ils s*eu acqoitteot pour qu'il lea prot^ de Ions 
c6t^s, dans sa denieare da conchant. Get Agnis augmenie et d^ve- 
ioppe ainsi constamment son habile!^ et sa force dans sa demeure 
(du levant) par leur adoration mdme. 

8. 

Ce dieu du foyer souterraiu est devenu le dieu de tous 
les peuples qui lui oot emprunt^ le culte du feu, duraot leur 
fiitatioQ dans TAsie centrale » aux ages les plus recul^s. De ce 
nombre furent les peuples cavaliers et m^taliurgiques du 
Touran , les races finnoises et turques » ainsi que les hordes 
moDgoles et tongouses , les tribus tib^taines , les Tamils et 
leur parent^ qui habitent le Dekan, parce qu ils ont ^l^ re- 
foul^s par les Aryas cooquerants. Les Aryas sont tout parti- 

* SAma, uttara prap. VI, ardha i, S lo, ahl. a , p. 1 17. 
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culi^rement du nombre de ces disciples d*Qn dieu du foyer 
'souterrain ; mais ils son! devenus ies plus violents ennemis 
du dragon. lis ont parlout bris^ son sceptre , putout renvers^ 
son cuke. G*est k lui , toutefois , quails doivent le calendrier 
sacr^ , la division des temps, le rilael de Tinstallation et de 
ia cons^ratioD , Torientation de I'autd. lis ont adopts ^ga- 
lement le scheme dn syst^me des fauit Vasus, sur lequel ils 
ont fond6 le culle de leurs Adityas. Tout cela se trouve en 
germe dans le foyer souterrain , bien qa*il s*en d^tache et 
s^en s^pare. 

9. 

Nous afions retronver la m^me chose dans le syst^me de 
Torganisation de Tunivers, dans sa division par Plages, en 
demeure des dragons , demenre des faommes et demeure des 
dieux. II y a une colonoe unique, nn foyer de Tauld, une 
pierre fondamentale de cet edifice de Tunivers, qui est flan- 
qu6e de deux aulres colonnes. Les g^nies de ces colonnes 
sont, comme nous le savons, les deux Dactyles, Telcbins, 
Cercopes, Cabires, etc. mais sous leur forme primitive sen* 
lement. Les Aryas les remplaceiit par leurs Dioscures , qui ne 
sontplns pballiques comme les primitifs Hermes, colonnes, 
stales , appnis ; mais le type est le m^me. Tons sont double- 
ment con^us; une premiere Ibis dans lordre cosmique, une 
seoonde fois dans Tordre humain; ils sont les colonnes de 
Tautel des mondes, et les colonnes vivantes d'nn foyer hu« 
main. 

Reconnaissons d'abord en eux les g^nies du levant et da 
couchant, dans Tordre des choses cosmiques. lis habitent 
lour a tour la maison, la demeure, le Daman glorieax de 
Taction diume, et la maison, la demeure, TAstam du repos 
et de la fatigue nocturnes. Mais le feu de Tautel , qui ne s'6teint 
jamais, triomphe, comme nous le savons, de la mort et de 
la fatigue; son bucher est un berceau; Theure de la resur- 
rection se prepare dans la maison de Taurore. A midi , au z^ 
nith du jour, au moment de la brillante apoth^ose du dieu, 
J. A9. Extrait n* 8. (iSSg.) 6 
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le d^lin est proche; ii s'acheimne vers le liett de la fatigue 
et du repos. Teis sont ce* deux poiDka culmiaaots , nuuuit el 
midi. Us serrent de traits d*uiiion et de transition; oe sont 
des stations interm^aires sur la route des mondes, dans 
Tordre cosmique des choses, oii tout marche du leyant au 
couchant, et du couckant au levant. 

II en est de mtoe dans Tordre du foyer huroain , du ber* 
oeau a la tombe , de la tombe au bercean , ou Tautel forme 
ia station intermddiaire. 

10. 

n en est ainsi de Tordre du foyer domestique d4tns la so- 
ci^t^ des bommes. Tout y part du berceau pour abouMr a 
la tombe, et la tombe redevient beroeau. L autel est la sta- 
tion intermMiaire sur cette route de la vie humaine. Tout 
se r^g^^re dans le feu du sacrifice; la mort est consa<^^ 
d^abcffd, puis elle est vaincue sous ce lype« Le p^cb^, qui 
est eonsid^r^ comme identique k la mort« p^t dans ce bu- 
cber, piineipe de conservation pour lea 6tres du monde, et 
d*immortalit^ pour les bommes, les dieux, les esprits. Le 
Bi4rtindab dans Tordre des dieux de la natare, des Vasus 

• • A 

d*abord, et ensuite des Adityas , est le Dhanvaotari dans 
lordre des Rudrasafa, des dieux de TAme humaine. Ce soot 
les dieux des sens et les organes des sens , en y joignant la 
force centrals, le manas (mmu) , qui eat le foyer de T&me. II 
s*y accomplit un holocauste interne; il y a la un bucbar «1- 
lum^ ; le p^heur y p^rit dans son p^^ qui est la mort de 
ribne. Telle est cette sphere de la mort ou du p^h6 dont ae 
d^gage TAskl^ios ou le Dhanvantari ; il gu^rit T&me comme 
ie corps; il agit dans la sphere des mortels, fils des larmea 
(Rudr4safa ou Marutah) , comme dans la sphere 4es dieux. 

11. 
Nous avons d^ja pari,^ de la divisioa des temps de U 



( 
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creation; du jour et de la suit, des deux moiti^ du mob, 
des deux moiti^ de Tann^e. Nous savons que cbacune de 
ces moiti^ renfenne trois temps: un commencement, un 
milieu et une fin; un matin , un midi, un soir; un soir, un 
miouil, un matin ; el cela pour le mois et pour Tann^e, aussi 
Hen que pour la nuit et pour le jour; tout cda reprdsente 
des cycles de ^^rSatioti, de conservatwi et de destructiQii des 
temps du monde, comme des cycles de destruction, de ger* 
mination et de r^novatiou. Nous avons dit que le nombre 
sept est la figure de Tunit^, du principe ^temd, du principe 
de vie, le pdncipe dont ^maneut les six rayons de la force 
cr^atrice du ctieu AgQi> les six rayons de la force cr^atrice 
du dieu Soma, etc. Les colonnes du foyer de Tautel dans 
les trois mondes sont k la fois mobiles et immobiles ; elles le 
sont dans runivers et dans le cour humaiu, dans le moude 
social comme dans le moade physique* L*aut^ se meut; 
mais il ne change ni de nature ni de condjition, et il se re* 
trouye toiijours au mdme point et dans son ^aiiibre* 

12. 

Toujourss^ar4es» et jamais confoodues. ces deux colonnes 
du foyer se r^unissent dans une troisi^me coloone, dans un 
g^nie qui les divise. Tel est ce Dactyle, ce Cabire, cet H^- 
racUs, qui est piac6 entre les deux autres. 11 est leur milieu, 
leur centre; il se trouve a Tapog^e dujour, k Tapog^e de la 
nnitt Tautol es( son b^rceau, aosi b&cber, le lieu ou il re- 
nait apri^s s*y ^ire consume* On TiqppeUe le troisieme de 
deux fr^rest le fr^re du milieu. II vit en soi, parce quil 
triompbe de la mori et se r^g&)^« 

Ges trois fr^res sont aussi contenua dans TcQuf du monde. 
Us sont encore contenus dans un autre ceuf, Tceuf de ia di- 
vision et de la discorde, d ou sorteut les fr^res enoemis, et, 
de plus, cet autre fr^re qui triompbe de la n^ort e( sert de 
victime. Je. nepuis qi('esquisser ce sujet, qui entre dans les 
4mma de la jdus vieille soci^t^ des bommes. L^autre fait 

6. 
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partie des arcana de la plus vieille soci^t^ des dieux ; celui-ci 
regarde le monde physique, Tautre regarde le monde moral. 

13. 

Nous Savons dej4 que chacuo des deux dieux, soutiens 
du foyer de la creation et soutiens du foyer domestique, 
qu'Agnis, Soma, les associ^s de Tautel, sont Dakchasah. 
Ds sont habiles , adroits , ouvriers actifs , agents principaux de 
Toeuvre de la creation , dans laquelle ie feu et Teau se com- 
bincnt comme fondement de Tordre materiel. lis sont agents 
principaux dans Toeuvre de la reproduction de Tesp^ce hu- 
maine, par le feu de Tamour, par le germe f(6condant, par 
cette union d*un principe humide et d*un principe ign6. Le 
souffle du crdateur, le souverain artiste, le Tvachtar, p^n^tre 
dans le germe, forme Tembryon dans le sein de la femme, 
agissant k la fois dans le monde 61ementaire comme dans 
le monde vital et organique. Voila pourquoi ces dieux Agnis 
et Soma sont Dakschasah et Ribhvasah ; ils sont places sous 
Tautorit^ d*un Tvachtar, qui est leur dme commune, leur 
sduffle commun , leur inspirateur , TAsurah , le souffle de vie. 
U les rend Asuryah, vivants ; il est Dakcha, Ribhu, comme 
il est Asurah dans un sens Eminent. 

14. 

Agnis est Dakcha -s&dfaanas comme Soma; il accomplit 
roeuvre enti^re du Dakclia dans sa force et dans son 6ner- 
gie. Ces g^nies caract^risent ainsi , par leur cooperation a 
Toeuvre du Tvachtar, la consommation de cette cenvre. lis 
compl^tent la force du Tvachtar, ils sont les soutiens d*un 
dieu qui est leur principe. On pourrait les comparer aux 
deux bras du Tvachtar, puisqu*ils Tassistent, soit k Tautel de 
la creation, soit au foyer domestique. Tel est done le vrai 
sens de ce terme s&dhas , sadhanah ; il indique celui qui ac- 
complit, qui consomme Toeuvre de force, TcBuvre ouvri^, 
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Toeuvre cosmique et g^Q^ratrice, non pas de soi-m^me, mais 
a titre d^assistant. C^est en Soma surtout que cette force d*ao 
complissement delate. Soma embrasse toate la s^ve produc- 
trice qui coule dans les veines deTunivers. EUe delate, m4l^ 
au feu de la production, dans les v^g^taux et dans les aoi- 
maux; elle se manifeste dans ce mdange d*^clatetd*humidit^ 
qui apparait simultan^ment dans Taspect des cieux et de la 
terre. G*est ainsi qu*il est dit de Soma : 

sa v(ro dakcha-sddhano viyas tastambha rodast^. 

Lui le vigoureux, qui ech^ve et qui consomme l^oeuvre de ia force 
ouvri^re, est celui qui a ^tabli et consolid^ ainsi les fondements du 
ciel et de la terre. 

Ou encore, comme dans cet autre passage , ou il est ap- 
pel^ : 

Vichtamhho divo dharajyth prithivjdh*, 

Celui qui consolide ie ciel et qui supporte la terre. 

Cette s^ve coide comme un torrent, et ce torrent s*ti^¥e 
comme une colonne qui sert de support au ciel et k la terre. 
Cest dans ce sens quil est dit de lui : 

dhartd divah paoate , . . raso dakcho • / . * 

II couie porifi^, lui le support, le porteur, la coionne du del, 
lai la s^ve agissante, ouvri^re, toute-puissante. 

15. 

Cest ce support du ciel et de la terre, c*est cet H^rakl^ 
plac^ entre les deux colonnes , qui, consid6r^ comme la force 
centrale, entretient desa s^ve, et soutient de sa libation les 
Dioscures de la maison du Kosmos dans le syst^e que les 
Aryas ont emprunt^ aux Gandharvas , et ou leurs Adityas se 

' Sdma, uttara prap. VI , ardha a , S 3 , slil. 3 , p. 1 18. 

* Ibid, uttara prap. 1, ardha i, S lo, shl. a , p. 63. 

' Ibid, p^bva prap. VI , ardha a , daahati a , shl. 5 , p. 68. 
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tfOttYent snbfttita^s aux Va8U«. Or, oft a dontie le nam de 
Miira et de Varuna k ces Diosetires de la tnaison de runivers , 
anx deux colonnes de cette detneure plac^es aux deux ex* 
irtoit^s de la voAte des cietix, qui s'abaisse en pavilion 
8ur la terre; Tttn est le dieii ami, le Dios^ure qui se tieut k 
Toiient , du c6U du soleil levatil; Tautre est le dieu qtii M 
voile la face et qui s*enveloppe de (fe^bres; c*e5t le Dios- 
cure qui se tient a Toccident, du c6t& du soldi couckant. 
On s*adresse aux poutifes, on les invite a preparer le Soma, 
k le former, daos la cuve des melanges, de tons les ele- 
ments qui entrent dans la composition de cette boisson sa- 
cr^e. C*est ainsi que font les dieux qui le pr^parent dans 
la grande cuve, dans le bassin de ratmospb^re. lis main- 
tienn^rt ainsi ce torrent de vie qui coule en toute ehose* II 
Skagit , dans les deux cas , de faire p^n^trer cette s^ve dana 
les dieux du levant et du couchant, d*y faire participer Mi- 
tra et Varuna, ces deux cdoHttes vivantes et Animus de la 
maison de Tmiivers, 

pundtd daJtcha-^dihanoM jrathd shariMfikvilaye 

Prepares ce Soma, qui ooDSomme et qai accomplit rceavre de la 
force ouvri^re ; purifiez-ie en U mtiaagaant; pr^pas^M-le do fit^on 
qifil doaoe T^ergie et la force, afin qu*il paraisse sur la table des 
dieux, dansleur holocauste. II est celui qui donne le bouheur le 
plus cdme aux dieux Mitra et Varuna. 

16. 

Cest paroe que oes dieux du levant et du oouobant , cds 
deux colonnes, ces deux grands appius et fondements do 
palais ou temple de runivers aont ainsi journellement ibrti- 
fi^s par la s^e qui se r^paod jusqu aux extrtoitea du moode, 
en s'^coulant du bassin de Tatmosph^re , comme de la cuve 
des pontifes, que ces dieux, dis-je, devienneut eux-mdmes 

' SAma, attara ptap. IV, atfdfaa st , S 9 , ftM. S , p. lOi. 
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puta-dakcfaasi. Ges Dioscures sont purifids par le Soma pur, 
brillant. Lui-m^me est purifi^ des dl^ments de la mort natu- 
relle, de la putrefaction, de la corruption; les dieux de Tat- 
mosphere et les pontifes terrestres le purifient quand Us le 
pr^parent pour la libation, alin qu^il soit port^ sur ud double 
autel. lis le broient, le mac^rent, le font couler, ce qui est 
Timage du mart^re. Purifies par le purifi^ , Mitra et Varuna 
acquierent la force que ce Soma leur inspire ; elle les rend 
propres a soutenir du matin au soir, et du soir au matin , le 
double poids du ciel et de la terre, dont ils sont les dhartd- 
rah, les porteurs. 

On les invoque done dans les bolocaustes , quand la vic- 
time brule et que la coupe des libations est offerte. 

Mitram kave puta-dakcham Vamnam tcha rishddasam ^. — 
Kaotno Mitrd-Varana, . . 
dakcham, dadhdte apaseun*. 

J'invoque Mitra , ie dieu pur et fort , ainsi que Varuna , qui 
blesse Tenfiemi (le d^ncioa) ; Mitra et Vi^rui^a, faymnodes sages et 
insj^ir^s, SoUtenez poor nous cette teuvre de force. 

En effet, si ces Dioscures fl^cbissaient sous le poids des 
cieux et de la terre , si les dieux et les hommes ne les nour- 
nssaient pas jour et nuit , par le renouvellement continu de 
la boisson sacr^e , et en les inspif ant de ce Soma qui les for- 
tifie, on Terrait aussikdt runivers crouler. G'est dans cesens 
qu'on les invite k recevcnr joumellement tour part de la ooope 
des libations. 

Mitram vayam komdmake Varmcan somapUaye 
Pttlnrd£ihckas4K 

Nous invoquons Mitra et Varuna , pour qu*ils arrivent et boivent 
de ce Soma que nous leur ofirons ; ainsi purifies , ils augmentent 
ieur force. 

' Rig, ^. ftoien , I , hymne 2 , sU. 7. 

' Ibid. sbl. 9. 

* Ihid, hymne a3 , thl. 4, p. 33. 
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17. 



On voit percer ici cette conception d'un syst^me de dieux 
porteurs des colonnes du ciel et de la terre , places aux ex- 
tr^mitds du monde , sy st^me qui a pass^ aux Ary as , en leur 
venant d*une vieille cosmographie c^phene. Nous ferons 
bienlot avec elle une connaissance plus ample, quand il 
s^agira des colonies qui la propagent dans leurs migrations 
continentales et maritimes. Guides de ces colonies , les pon- 
f ifes de ces dieux instituent leur culte aux lieux de leurs ^ta- 
blissements terrestres et maritimcs. 

Mais ce n*est pas seulement Soma , c*est encore Agnis qui 
agitsur Mitra etVaruna; Soma les mobilise et les renouvelle^ 
Agnis les ^tablit et les maintient. 

jrwxun ddkckam dkntavratd Mitra-Varund daJabham 
ntand jtadchnwn dshdihe ^. 

Mitra et Yaruna , vous qui 6tes fortifies par les saintes oeuvres. de 
rhoiocauste du fen , vous recevei , au temps coosacr^, cette ofiBrande 
puissante, active et d'une obtention difiBcile. 

18. 

Mitra et Varuna sont invoqu^s comma les rois du levant 
etdu couchant ; Aryaman s'^leve entre eux au zenith du jour, 
n est TH^rakl^s du syst^me des Adityas , qui les domine , 
comme nous Tavons dit , car ils sont a la fois r^unis et sd- 
par^s en sa personne. 

Dakckasya v-ddite dchanmani vrate rddchdnd Mitra-Varutid vivdsasi 
atarta pantMh pururatho Aryamd saptorkotd vichu-rnpeckn dckan- 

Et toi, Aditi! qui enfantes )es rois Mitra etVanma, comme Dakcha 
te Tavait command^, aprfes que tuTeusmis au monde ;toi qui enfantes 

^ Big, hymne i6, aid. 6, p. a3. 

* Ibid, X, 5, A> 5; Roth. Nirukta, p. i6a; Erhuterangen , p. i5i. 
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^galement Aryaman, ce dieu que rien n'arr^te daos sa marcbe, ni 
lui ni le grand nombro de ses chars; qui a sept pontifes k son ser- 
vice, qui se manifestent dans les. formes muitipies de ses nais- 
sances. 

A 

Introduit dans le syst^me des Adilyas , ou dans la religion 
des Bhrigus, apr^s avoir ^t^ inodifi6 par oes iransfiorma- 
teurs du culte des Gandharvas , Dakcha (nous le savons d^ja) 
sort de Tinfini, da principe de r^ternii6, pur et sans tache. 
n ne sort done plus , comme pr6c6demment , du sein des t^- 
nebres , de laDiti morceUe aTinfini. A peine est-il n^ que cc 
Dakcha renouvel^ s*inspire de Tiniini , qui fut sa source. II 
commaode a sa m^re, a TAdili, qui repr^sente un ordre des 
choses id^ales, divines, ^temelles, de poser les colonnesde 
r^difiice du monde sur des bases a jamais indbranlables. II 
lui ordonne aussi dmstaller Aryaman, le dieu du Centre, le 
g^nie solaire , qui brilie en plein midi ; de le rev^tir de toutes 
ses Ibrmes, en r^pandant partout les rayons de sa lumi^re, 
afin qu*il poursuive sa route dans le cours de Tann^e , mont^ 
chaque jour sur un nouveau char et parcourant aiosi la 
route des cieux deForientau couchaut, sortant des t^nehnes 
k chaque nouvdle aurore. Les sept pontifes personnifient 
les forces cosmiques qui agissent dans les six mois de Tan- 
n^ sacr^, type de la ct^tion; elie se termine par Fholo* 
causte, qui renouvelle toules choses ejt inaugure le cycle de 
la nouvelie ann^e. 

19. 

Nous allons suivre maintenant la route de cet Aryaman, 
de ce dieu central , plac^ entre les deux colonnes; de ee dieu 
de la gloire, de ce h^ros triomphant, d'une part, dans sa 
navigation diurne et nocturne, dans son embarquement 
dans la coupe des libations; et, d^autre part, dans sa migra- 
tion terrestre , mont6 sur son char en triomphateur. II est le 
guide des ^thiopiens de TOrient dans les regions du cou- 
chant ; il assure leur triomphe en fondant les primilifs em- 
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pires de TOrieiit. Mais 1«8 Aryas le reBiplaaent, lis faMtent 
des voies du dieu , ils suco^deiit k son empire , ib s'emparent 
dela navigation des mers et des empires de la terre, en ren- 
versant sou empire j usque dans ses fondements. L'oc^an 
Indien, la M^diterranee, TAdriatique, la mer du Pont les 
verront r^gner la ou dominait T^quipage de ses primitives 
embarcations. Llnde, la Perse, la Medie, TArm^nie, TAsie 
Mineure, la Phrygie, la Gr^ce et lllalie verrotit les Aryas 
sucC^der k Tempire des C^ph^nes. 

20. 

L*originel Oc^an est la grande mer atttiosph^rique» ce 
que MM. Roth et Kuhn ont fort bien aper^u. Le berceau de 
lesp^ce humaine, TAsie cenlrale, ^tait dloign^ de I'oc^an 
Indien, qui ^tait la mer la plus Voisine; la mer Caspienne, 
lei mers de Lop et d'Aral ne furent d^eouvertes qn'k la stiite 
de§ migrations primitives. U est rrai que la rnass^ des eadt 
a dA ^tre pr^potid^rante sur !e globe a une ^poque ou 
rbdmme s'^tait d^*a manifest^ sur la terre. 

Toutefois, c*est done la mer atmOsph^que (ftiQ parcourt 
le dieu du jour dans la coupe dct Soma , pr^par^e par ie» 
pohtifes terrestres, et daHs le Samudra, TOc^n, le bassiii 
ddTatmOspb^re, la cute ovl l6 Soma est pr6par^ par les pott'- 
tifes cflestes. U est T Atlas du mont, TH^rakl^s du mont. II 
se trouve ^tabli au centre de la terre avant dp devetiir T Atlas , 
TH^rakl^s de rOc^an, le porteur du ciel et de la terre, au 
nombril de TOc^an. II s^embarque avec son char et ses cour- 
siers datis la coiipe des libationa, durant son voyAge diiime 
et nocturne, durant son voyage du mois et d^ Tann^e. CeMe 
coupe defli melanges du Soma est le dharimanS le #apfx>rt, 
le fondement, le pi^d^stal sur lequel s*embarqoe oe barter 
onyoh', ce porteur du del et de la terre* Lui rhymnodei le 
sage, traverse cet Oc^n. Toujoura cdme, et en r^titant 

* Sdma, attara prap. Ill, ardha i, S i, shl. i, p. So. 

* Ihid. uttaft prap. II, ardha i, S id* *hL 9 , p. 73. 
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rhymiie andqiae , ditant la naiismice des dieux ott la nab* 
sauce des choses , il pareotirt la mer orageaae, ces ondei dd 
bassiii atmoapb^n'que. 

. . ,Kiaih sindhor unn4» adhishritak 
Kdrwn hibhrat parusprtham^. 

Soma rhjmnode a'avance sur ies oades de la mer ; il porta Tar- 
tisan da monde, qui est d^sir^ par la piuralit^ des hommet. 

n estle nooher celeste qui fait la ciitfumnairigatioki de la 
grande mer ^(hdr^e de Toriei)^ au Goachant, da couchant a 
rorient* II transporie lea yivanta et Ies morta^ il raad la yi^ 
atit morts , bxol faommes pienx, en Ies d^barquatit sur Vaolra 
rite de rexisience* 

tarat samndram paoamdna unnina. . . ritam hnhat*. 

Le purificatear navigue k travers l*Oc^n, Tonde la snpporte;... 
ii est le prindpe de Tordre sacr^ des choses, et de la r^ali^re et 
dr»ite otdonnance des moodes dans toate tear ^tendtie. 

G*e8t dinsi qu*il s'avance, comme pontife et comine hym- 
node; cest ainsi qu*il^noiice,daos Ies lieutqu*il truyet^e, 
ies origines des dieux , durant ie$ c<furses k imers l*eapa«ie. 

pra kdtjmn V^uuMMa hnndMo dgvo dndndn dschanim, i&tvaldi'. 

Gomme le pon^e dn d^sir (tlshanas) ii cbaote lliymne , lui le 
dieu , et raconte la naissance et Torigine des dtaui. 

21. 

II est appel^ le Vabnih , ou le porieui* del if oia paroled qui 
constituent Ies trois mondes; ce sent Ies paroles du-Bitain 
biriOiat, de celui qui pcnonnifie en soi tout le Rifam. II e&i 

* Sdma, pilbrva prap. V, ardba a , dashati 5 » shl. lo, p. 5o. 

* Ihid. uttara prap. II , aidha a , S 9, shl. a , p. 77. 

' Ihid, pArva prap» VI « afdha 1, iuhaA A f tU, a» p; 54r. 
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iordonnatenr, rin8tituteur« ieporleur des lots constitutives 
do monde. U ressemble done k cet Adas des Phrygiens, des 
Arcadiens , des races chamitiques , dont il est question depuis 
les c6tes de laPh^oiciejusqu*aux exlremit^s des c6tes de la 
Libye. 11 fut, suivant les P^lasges, au nombre de ces Hy- 
bristai du monde antique, qui bless^rent les dieux par leur 
orgueil; race orgueilleuse qui, depuis, fut mise au rang 
d*une race des dieux d^hus. 

tisro Vdtcha irayatipra Vahnir ntasya dhtUm hrahmano manichdm *. 

Lui, \e pontife , le porteur de k coupe des libations, a prociamd 
les trois saintes paroles; ii a fond^ Tceuvre sainte des lois de Tholo- 
causte et du Kosmos, il a inst'itu^ leur r^glement; ii a ordonn^ 
cette oenvre de haute intelligence qui comprend tout ce qui se rap- 
porte aux actes de 1 autei , k ses c^^monies, k ses pens^es et k sea 
pri^res. 

22. 

Tel est cet ensemble de sagesse, de lois cosmiques et de 
lois sacr^es dont il est le soutien, et qui se trouve compris 
sous Texpression du Vidharmao. L*id^e radicale de ces 
termes dedharman, vidharman, dhariman, de ces expres- 
sions de dhartar, dbarunab, dharnasih, qui reviennent 
dans les hymnes adress^s a Soma , cette id^e est celle d*un 
pi^destal, d*un fondement, d*un support, id^e ^uivalente 
h celle d'un porteur. Le porteur n'est autre qu*un Atlas, 
qu*un H6raki^s ; car il est la force qui reside dans ce fonde- 
ment, force qui s*^l^ve de cette cuve ou le Soma est prdpar^, 
de cet Oc^n ^th^r6, du bassin de cette cuve, de la coupe 
de la libation. 

Les m^mes expressions se rapportent k Tautei du feu , et 
au dieu de cet autel , s*il s*agit d'Agnis ; car cet autel est la 
pierre fondamentale, ]a pierre angulairc de T^difice de Tuni- 
vers, orient^ sur les dimensions de ce foyer. Voila comment 
Soma para^t dans la cuve, dans la mer, dans la coupe, com- 

* Sdma, purvaprap. VI, ardha i, daahati A, shl. 3. 
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ment Agnis parait sur Tautel ; Tun aa nombril de TOc^ao , 
Tautre au nombril du mont; tous les deux porteun ou co- 
lonnes du ciel et de la terre. 

23. 

Les monies Agnis el Soma sont signal^s, tour a tour, 
comme les l^gislateurs du monde et de Tesp^ce bumaine, 
comme les ordonnateurs d*un double syst^me cosmique et 
social , d un monde des dieux et d un monde des hommes. 
II est Evident que les inscriptions des stales et des colonnes , 
que ces ordonnances du monde , dont parlent les traditions 
des Pb<^.niciens , des Babyloniens, de la race chamitique, se 
rapportent a ce Ritam brihat qui comprend cet ordre de 
choses que nous venons de signaler. 

Le terme de Bitam est de ces mots significatifs qui se 
sont morcelds dans nos langues modernes, en y formant 
tout un groupe de significations diverses, originellement 
renferm^es dans le m^me terme. Ce ph^nom^ne est pr^cis^- 
ment celui des feuilles d*une fleur, qui se trouvent d'abord 
envelopp^es dans son caUce. II faut lire, a ce sujet, Texcel- 
lent article que M. Roth y a consacr^ dans le dictionnaire de 
Saint-P^tersbourg, sans avoir encore 6puis^ toute la ma- 
tiire^. L*idde fondamentale de ce mot consiste dans tout ce 
qui est pr^t, dans tout ce qui se trouve sous la main de celui 
qui veut ranger, classer, ordonner quelque chose. C*est un 
mat^rid bien pos^, bien pr^par^ dans Tordre des choses 
physiques; c*est un ordre d*id^es bien ordonn^es dans la s^- 
lie des conceptions intellectuelles ; c est un ordre de senti- 
ments bien inspires dans le monvement des affections de 
r&me. On pent done dire que c est tout ce qui suffit a la 
besogne, a la conception, a Taffection; c*est tout ce qui sert, 
tout ce qui est utile. Telle est ^galement la donn^e dans la- 
quelle se meut Texpression technique de aram*, dont la ra- 

* Vol. I, p. 10^6-10^9. 

* Ihid, p. &07-&08. 
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cine est ar on H( oomme dans ntmn (il s*agii de IV voyeUe, 
de IV court deridiome vMique). Roth compare le mot au 
latin ratus, qui est de m^me souohe. La ratio » notre ruison, 
vient de \k, Cest le bon ordre, le bon sens, la juste distri- 
bution de toute chose, de toute id^e, de tout sentiment; 
c*est rinstitution , la loi , Tordonnance , rdtablissemcnt. £t 
comma Tautei est le fondament de oeci; oomme tout a 6t6 
ordonn^, dans le monde stable, sur la pierre angulaire que 
Tautel est oeiis6 repr^enter, et dans le monde mobile, sur 
la mesore de toute chose, telle quelle est contenue dans la 
coupe des libations, on aaisit iacflement toute la valeur de ce 
terme Ritam brihat. On eomprend son importance, lorsqq'il 
s*app}ique aux dieux Agnis et Soma, a oes dieux des stales oa 
des colonnes de In religion des Chamites, sur lesquelles 
furent inscrites , en lettres hiiroglyphiques, ce$ sages lois, 
ees droitas ordonnanoes, ees lois de la dimaasion, ces lois 
de la mesure, qui relent le ciel et la terre, le monde des 
dieux et le monde des hommea. 

24. 

C*est en Soma que p^n^tre la s^ve dn monde entier, oelle 
qui le rend apte a ecgendrer les creatures vivantes. II con- 
tpibue aveo Agnis, qui a*allie a lui, a la formation du germe 
spinal. Voila comment Soma deviant le roi pasteur des 
dieux et dea hommes, aussi bien qu*Agnis. Voila comment ils 
sont les seigneurs, les mailres du monde. Agnis se trouve 
dans un rapport ^troit ayeo le g^nie du soleil , aveo Surya, 
ce fils du foyer, dans le Mai^alam ou dana Torhita de Tastre 
du jour, ceuvre du Grteteur. Soma est , a son tour, dans un 
rapport ^trmt avec Tautre Soma, le dieu Luaus, qui est 
engendr^ dans la coupe de la libation , qui s'&ive dans la 
mer Ether^e, qui se manifeste dans toutes les phases de Taatre 
da la nuit, cette autre des deux grandes ceuvres du Gr^- 
teur. On fait du Gandharva , sous le nom du dieu Soma, un 
astronome; il figure comme tel dans la Mgende de ]>akcha. 
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pire de Yingt^i^t nymphes qui oompotent 1« primitif lo** 
diaqae, le codiaqae laoaire. CW oelni do pays des Gtft- 
dhartah (d'ou il a pass^ aux BrAhmanes) ; il a paas^ ^gide- 
ment aux Mandarins de la Chine, aux pontifes de la primitive 
Arable couschite , et k cenx de ia primitive Babylonie. 

La vertn du Soma, da Dionysos, du Jupiter Liber, p^nitre 
dans les hommes, les animaux, les arbres, les plantes* les 
asU'es, et aide k preparer Tempire d*Agnis, du Snrya, da 
soleil et de sob foyer. Celte preparation est un effet de la 
cii^braiion des orgies religieuses de la nuit sacr^, oii toutes 
les s^es , toutes les splendours « les unes ^man^ de la terra 
et de la mer, les autres du monde sid^ral, pteitrent dans le 
m6ne Soma • et le rendent apte a d^velopper ce monde det 
merveilles de la nuit qui pr^de ainsi le monde des mer* 
veiiles du jour. * 

G'est dans ce sens qu ii faut entendre le passage suivant : 

(jjfrdnt samudrah praihame vidharmam dchonaycn pradchd hhava- 
nasyagop^K^. 

VOcUvi s'avanca; it s'^coule (avec toatei ces s^ves iStinoelantes) 
dans ce bassin pnmitif , dans cet antique et primordial support 4« 
toute chose, au sein dune atmosphere oi^ Soma est engendr^^il 
produit ainsi toutes les creatures vivantes, et devient le roi pasteur 
de ia cr^tion, de tout i'assemhlage des mondes. 

25. 

Nous venous de parcourir sommairement la mythologie 
des Dioscures , soit ennemis , k la fa^on des hommes , soil 
oppos^ Tun a Tautre , comme le cr^puscule du matin est 
(^pos^ au cr^pusoule du soir, oomme le beroeau est qipos^ 
k la tombe. G^est dans celte m6me mythologie que vient se 
placer un intermidiaire, a Tapogte du jour (i midi), a Fa- 
pogte dela nuit (a minuil). Cet ipterm^diaire est un rempla* 
^nt du Pioscure du cottcbant et de la tombo d*une part; il 
est, d'eutre part, 1^ dieu martyr, c^ui qui se b&te vers s<hi 

* Sima, iptn% pnp* VI, trdha i, daahati k% ihl. 7, p. 5A. 
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couchant et qui aspire k son bucher. II renatt k minnit et 
atteint son apogee k midi; mais ou est le type de cette 
figure de la division des temps du monde et des temps de 
la vie? 

li existe de fait trois formes de cette vieiUe conception 
du fondement d*un ordre physique et d*un ordre social de 
choses. 11 y a d*abord la throne s^mitique d*un syst^me 
qui n'ignore ni le fondement de Tautel , ni la pierre angu- 
iaire de T^difice du ciel et de la terre, ni les racines du ciel 
et de la terre qui se rattachent a la donnde d*un arbre du 
monde. Tout cela m^riterait un examen approfondi, par 
lequel on verrait ^clater la force du monoth^isme, qui est 
partout, a T^tat latent, dans le coeur et dans Tesprit de 
rhomme ; mais qui n*^clate avec force et majesty que dans 
la religion d* Abraham et de Moise, en ce qui conceme le 
monde antique. Dans Tordre domes tique des choses hu- 
maines , nous y rencontrons Abel et Cain , le pasteur et Tagri- 
culteur. lis semblent se rcproduire , mais sur une tout autre 
^chelle, non pas dans un sens universal, mais dans un esprit 
local , en Israel et en l^dom , dans le chasseur Esau et le 
pasteur Jacob. Seth, Tanc^tre des Beni Seth , parait ^tre , pour 
les Semites , ce que le Cabire du milieu fut pour les Cha- 
mites. II n*y a plus d*hi^roglyphique chez Sem, pas plus 
qu*il n*y a chez lui mythe ou my thologie ; mais it y a trope , 
figure. Cela se trahit dans Tapplication historico-religieuse 
de ces personnages bibliques. 

26. 

Les Dioscures des Chamites se rapportent primilivement 
au foyer de TOrcus , qui est le fondement du globe. C*est 
daUjS rOrcus que s'ecoulent les eaux de'^ Tatmosph^re a tra* 
vers la terre et les profondeurs de TOc^n. II s*en faut que 
rOrcus soit exclusivement une demeure de t^n^bres. II est 
le s^our d*un Paulastya de la my thologie indienne , d*un 
Pluton de la mythologie des Hellenes , d'un Vasu , d'un dieu 
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des richesses, non-seulement des tr^sors m^lalliques, mais 
aussi de ces feux qui produisent le sue de la vigne et qui 
murissent les h\6s. L'enfer «st tr^s -distinct du paradis de 
rOrcus m^me. Ce paradis est le lieu splendide, ie contre-ciel , 
ou resident les dragons , dieux, dresses , nymphes et She<^a, 
qui est leur Alias , la colonne des cieux et de la terre, dans la 
my thoiogie des dragons , comme nous le verrons plus tard. 
Ce paradis de TOrcus est celui des dieux singes, ou celui des 
dieux chiens; ce sont les gardiens du foyer de Tabime, dons 
k my thoiogie hidroglyphique d*unCercops et dans celle d*un 
Hermes; la.d^esse mere du singe ou du chien, m^re de 
deux ou trois lils, des Dioscures ou des Cabires, estlarcine 
des eaux, le sein d'un monde souterrain. Tout ce culte est 
c^phene ou gandharvien, ^thiopien, couschite, cbamite^ 
^gyptien, etc. Le Kerkops, le Kynoskepbalos , le Tbot, le 
Cerbere « etc. n'appartiennent pas au giron nalif de la race des 
Aryas; mais ceux-ci en possedent le reflet dans leur Sara- 
meyas, dans leur Hermeias, qui les a instruits et disciplines. 
U est vrai qu*ils oni fini par ne plus voir en lui que le dieu 
marchand, le dieu larron, le dieu trompeur, ce qui n*em- 
p^cbe pas qu*il ne fut pour eux un principe dlantique et 
primitive civilisation. 

Les deux Cercops originels, Passalos et Akmon, t^oi- 
gncnt, par leur nom seul, qu'ils sont des Dactyles gan- 
dharviens ou akmoniens \ Passalos, le clou dc bois que 
Ton enfonce dans une buche est un grossier et primitif hid- 
roglypbe de Tattacbe d*une chose; en Tenfon^ant dans un 
bloc, il a pu servir ^galement a le fendre et le diviser. Akmon 
est le marteau de pierre qui enfonce ce clou et qui TaSermit. 
Ce sont evidemment de tres-vieilles figures ; ils sont les gar- 
diens du foyer de la Lining, leur m^re, c'est-a-dire d'un bas- 
fond humide etmar^cageux , sur lequel ce foyer repose. Suidas 

^ Saidfts, \oce Melampygou tychois, 

J. As. Extrait n** 8. (1859.) 7 
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donne a cette m^re le aom de Menuidnii. Gette Limn^, ce 
lac memnonien de Tabime, les rattache ainsi, par la filiation 
du mot, h la race ^thiepienne de Memnon, aux G^ph^nes ou 
aux Kuschites de Suse, dont les colonies s*^tendirent, dans 
la nuit des Ikges, jusqu*a Kyzikos (Kushikas) ,ordonnereDt le 
territoire et le commerce de la Kyzik^ne , et pouss^rent leors 
. rameaux jusqu*Ji Textr^mit^ des rives da Pont-Euxin. 

Le M^lampygos e^t, sans contredit, le troisieme Cercops, 
celui du milieu , qui se substituc k Tempire des deux autres, 
comme le prouve la l^ende. II est le h^ros au service de la 
reine d*ane gynecocratie carienne ; il amene a ses pieds les 
Gercops, ses fr^res, qa*il arrache aux fondements de la 
terre, etc. L*imagination des Grecs s*est overture sur ces 
antiques figures* dont elle ne saisissait plus ni le vrai sens, 
ni le vrai rapport. 

Les noms de ces deux Gercops varient a Tinfini. 
Aisehrion de Sardes , cit^ par Harpocralioa \ les appdle 
Kandolus et Atlantos. Adantos veut dire le portenr, le sou- 
tien, la colonne, TAtlas du foyer souterrain. Le nom de 
Kandolos rappelle, d'une mani(^re frappante, celui du roi 
des LydoKares , de Kandaules , c*est-4-dire de Timmolateur 
du chien, du serviteur de la chienne, qui fut d^tron^ par 
Gyg^s , comme nous le savons. L*a]iment ch^ri des Lydiens , 
le Kandaulos, Kandylos, la Kandyl^, qu'Ath^n^e nous assure 
avoir ^t^ de trois espies', ^tait probablement une offrande, 
un gateau ofFert an Kandaules, au pontife du dieu Ghien, 
au serviteur de T Hermes Ghien, de TH^cate Ghienne, qui 
nourrissait ses trois iils , les Irois chiens , sur le m^me autel , 
dans la demeure souterraine. 

Ges pontifes d^chus, opprim^s par les M^oniens, les P^- 
lasges, les Helloes, sont les pontifes d*une race de vrais 
Ziganes , comme on pent le voir par les citations de Suidas '. 
On dit d*eux tout ce que Ton dit d'Herm^s : qu*ils sont lrom« 

' Voce Kerhops, 

* XII, cLap. in. 

• Voce Kerk6pe$. 
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pears, voleurs, menteurs, qu'ils nont racine en aucim lieu 
et sont toujours errants. lis n*avaient point pnmitivement ce 
caract^re dans TAsie Mineure, ni dans TOEchaiie, ni aux 
Thermopiles, ni aux Pjtheeuses; pas plus que leurs pa- 
rents , les K4pyas et les Shaunakas (Kynikoi) de la vieflle 
Inde. lis ^taienl les disciples d*an Thoth, d*un Herm^, d*an 
Vinasya ou Naradah ; grande ^it la renomm^e de leur sa- 
gesse. 

28. 

Le VMa. les eonnait sp^ialement sous le nom de Sdra* 
meyau, fils d*une Saramft, dortt MM. Ruhn et Weber ont 
tres-savamment traits. La Saramd, leur mdre, est une d^esde 
de Fatmosph^, mais certainemenl aussi une d6esse de IV 
bime. Ses deux ehiens rappellent TOrthros k deux t^tes, 
qui est a la fois un cfaien du levant et du couchant, un 
double Dioscure gardien du foyer, dans Tantique maison 
du soldi. Sa demeure est ^galement dans les abimes, quoi- 
qa*il soit, de son nom , le Chien de Taurore. Ajoutez>y une 
troisi^me t^te, la tite du milieu , au lieu d'Orthros vous avet 
Herberos , vous avez le type complet des Lares de la maison 
du couehant, le chien du couchant, celui de minuit (Ker- 
beros) etOrtbros qui est le type du soleil levant. 

II faut bien se garder de prendre dans un sens trop 
restreint toutes ces figures hi^roglyphiques du vieux monde 
des Chamites. L*hi^glyphe , qui n*a rien de commun avec 
le mythe, et qui n'a rien du trope que Tapparence, ressemble 
a celuirci par le premier jel« k Tautre en ce qu'il est Tex- 
pression concentric de tout un dyst^me. Aussi tout ce qui 
conoerne oes figures hi^roglyphiques demande-t'-i!^ ^tre 
examine k la fois de bien pr^s et dans son ensemble. Je n'ai 
pas ici cette pretention ; mais je veux bri^vemcnt me r^sumer 
sur les S4rameyau avant de passer aux Ashvinau des Aryas , 
qui se substituent k leur empire. 
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29. 



M. Kuhn , cet esprit si fin et si ing^nieux, a parCutement 
^tabli I'idontitd absolue du Sarameyas v^dique et de THer- 
meias p^lasgique^; car cette identitd n'est pas seulement dans 
la letlre, mais elle est dans I'idde m^me. Le chien est i*hi^- 
roglyphe de ces dieux qui repr^sentent , tons ies deux, le dieu 
d*un autel souterrain. L*Agnis du foyer souterrain, du feu ter- 
restre des regions volcaniques , est lui-m6me le petit chien , 
le feu encore cach^ dans Ies abimes. C'est une chienne, une 
Hecate qui le nourrit; c*est la d^esse d^une.Linin^, d'un lac 
ou plut6t d*un mar^cage ; d^esse qui reside a la pierre angu- 
laire de Tautel souterrain. Tel est le foyer oii, sdonla 1^- 
gende v^que, elle ft'abreuve du lait des vacbes solaires, 
derob^es au dieu du soleil, et cach^ dans Ies entrailles de 
la terre , sur le d^clin des jours de la vieille ann^e. G*est ainsi 
qu*elle alimente son Sarameyas, son Hermeias, son petit 
chien , le dieu du feu qui est cacb^ dans Tantre , la grotle 
maritime ou souterraine. 

Je viens de padier de ce SArameyas, au point de vue de 
son unit^. Nous allons maintenant apprendre a connaitre, 
dans leur double et triple essence* lui et la chienne, sa 
mire, sa nourrice et, post^ieurement, son amante. 

30. 

Nous rencontrons Ies deux chiens, Ies gardiens d'un foyer 
souterrain, immobiles a leur posle, comme Lares d*un foyer 
souterrain, Lares Praestites, fils d*une Mana Genila, d*une 
chienne, mire de deux chiens. Lltalie antd-pdlasgique , la 
Sicile encore ibdrienne , la Thrace , la Samothrace , ant^rieures 
a r^tablissement des Thraces et des P^lasges , nous Ies font 
connaitre dans des localit^s oii Ton adorail une 21erinlhia, 

^ ZeiUch. fir vergl, Sprachf. v(d. II, p. 3i4; Haapt, ZeiUehr, vol. VI; 
Zuif Mythologie , iiy-iSii. 



— 101 — 

une H^ate , une d^esse chienne ; ou l*on o£Erait des horn- 
mages religieux a an Henneias anique, double ou triple, 
qui ^tait son fils. lis sont a la fois mobiles et immobiles en 
leur quality de Lares ddmesliques , dans leur foyer terrestre, 
dans la grotte ou dans Tbabitation d'une vieiUe race de 
Troglodytes, habitants du massif de la montagne. On les voit 
entierement mobilise dans la region moyenne, dans les nu^s 
errantes de Tatmosphere nocturne, et rendus stables denou- 
veau quand ils s^^tablissent au foyer solaire. 

Tout un calcul des temps se rattadie a leur adoraticm 
solaire. Le Chien , le Sinus, r^gne dans Tastre de ce nom, 
au zenith de Tann^e, durant les jours de la canicule. Oo 
connait le cycle ou la p^riode que preside Tastre du chien ; 
on sait qu*il ne se rattache pas seulement aux institutions 
de la vieille Egypte , mais encore a celles de la haute Asie. 
II faut done le rapporter a cette antique religion, dont le 
foyer fut au berceau de la Sarama et des Sarameyau , gar- 
diens de son autel. 11 en sortait une vieille astronomic , qui 
eut son priricfpe dans la grotte h^at^enne, z^rinthienne, 
dont le couple des Hermes forma les' deux phalles, stales 
ligur^es par des troncs d'arbres ou par des pierres. Ces co- 
lonnes pr^tendues siriadiques du pseud o-Man^thon , dont il 
e^t parl^ dans le livre apocryphe d*une p^riode du chien 
(Kynikos Kyldos], du cycle S6this de la vieille Egypte, ont 
pu ^tre imagin^es , sur cette notion d'un double Hermes , de 
deux stales d*un foyer h^cat^en. 

31. 

La l^gende de la Sarama et des Sarameyau, ses tils, dans 
la duality, comme du Sarameyas, sonfils , dans Tunit^, est 
une des plus anciennes dans les hymnes du V^da, ou elle 
revient fr^quemment. La Sarama , la d^esse , la m^re du 
chien , dont le cuile et Taulel furent abolis par les Aryas , 
devint , une premiere fois , la Dasi , Tesclave de Rudra, et une 
secoude fois dlndrd. Gela arnva , la premiere fois, quand les 
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A 

Bfarq;ii8 chasAirent la chienne de Tautel des Aryas , qui fut 
sttbsUtiA^ k oeloi dea %aunak&h (des pontifes^cbiens) , des 
fid^cs de la Saram4 , des adorateiun des Sdrameyan. Cda 
arriva, la seconde fois, quand Indra lui langa le fameox 
coap de pied qui lui fit vomir tout le ]ait qu*elle avait bo 
dans la grolte du Pan! (de rHermte marchand , Rerd6os , 
de rHerm^s voleur, de THerm^ chien, du dieude la grotte 
aottlenraine). Elle avait avaU ce lait en m^e soigneuse et 
pr^voyante, pour que son sein se gonflat, et quelle put 
dooner a teter a son petit Hermes , k son Sarameyas , qu'elle 
ipeaait de mettre baa. 

Les Bbngus abaUent le chien qui les a nourris dans la 
nuit des ages ; ils ne souffrent plus qu*il revive Toffrande 
de leur autel. Ce chien est Tantique chien du sacrifice ; il 
porte le nom de Makkah, c*esi4^ire de Tholocauste m^nie. 
Ce mot Makhah se retrouve dans le iatin maetus. 

apa fhvdmm carMhascan hatd mukham na hhrigavoh^- 

Abattei ce chien , auqiiel il est d^fendu de jouir de rhoiocausie ; 
tae»-le, comme le firent les Bbdgus^ lorsqu'il ta^real le chien 
Makhah. 

Gette persecution des chiens et de leurs pontifes ne fut pas 
universelle chez les Aryas, car les Bactriens les tinrent en 
grand honneur. Les Br^hmaties les eurent longtemps en exe- 
cration , jusqu au temps ou les Kushikah , allies des Angiras , 
comme naguere des Bhrigus , les rehabilit^rent, les r^instal- 
l^rent dans leur honneur pontifical , par Tadoption du Shu- 
nahshephah, du fr^re du milieu, dans lequel se rencontrent 
et s*identifient les deux autres chiens , ses fr^res. 

32. 

Agnis 9st con^u comme chien , comme Sarameyas , dans 
sa couche, dans son berceau, dans son foyer convert de cen- 

* SAum, pibrraprtp. VI, ardlia a, dasbati i, sU. 9, p. 67. 
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dres, maifl ou rette encore T^lincelle sacr^e, celle da C«c»> 
las des races latines. Si petit qu*il soit , il gronde d^ja enire 
sea dents; il est le Bapsah; sea flammes d^vorent; il broie 
tout entre sea deux m&cboires. Si £&roce qu*ii smt, il n*en 
est pas moins la colonne du ciel , supporlant le grand Tout 
du fond de Tabime, d*ou il le soul^ve jusqu*a la hauteur 
des cieux. Le grand, le principal Agnis est done le Cerb^re 
central; Indra et Agnis paraissent, k ses c6t^s, k leur tour, 
comme supports des cieux et de la terre; ils surveillent et 
gardent le Tout, que le chien du centre macbe et d^vore k 
Tinfini, tout en nourrissant de sa flamme ce grand Tout, qui 
se reproduit ^ternellement de sa flamme m^me. 

upa srakvechtt hapsatah krlnoate dharunam divi 
Indre Agnd namah svah '. 

Que Tod adore le dieuqai broie tout entre ses m&choires, le dieu 
(jui dresse la colonne fondement et appui du ciel ; qu'il loi aoit 
rendu , 6 ciel ! adoration en Indra et en Agni I 

Indra et Agni sont ici les Dioscures de son autel souter- 
rain, les Lares Praestiles, les chiens h^cat^ens. Quant alui, il 
est le grand dieu qui s'^leve entre eux. Cerb^re , il consume 
le monde dans son bolocauste nocturne, pour le faire res- 
sortir dans toute la splendeur de son bolocauste diurne. 

33. 

II est evident qulndra et Agnis, les Dioscures, appar- 
tiennnent a uo tout autre ordre d'id^s qulndra , le dieu 
des Angiras , qui maltraite la chienne qui en avait fait son 
esclave , et qui Tavait envoy^ a la recbercbe du troupeau des 
vacbes d*H^lios. Nous avoos dit que ce troupeau avait et^ 
vol^ par le Kerddoa, le Tayu, le petit Herm^s-cbien ; quil 
avait ^l^ enlev6 a Rudra ou k ApoUon, le pasteur byper^ 
bor^eo , le dieu des Bhrigavab ou des MarulaE ; qu*il (ut en- 

* Sdma, uttara prap* VI , ardha 3 , S i6 , sU. 3 , p. i a6. 
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lev6 plas tard a Brihaspati, au pasteur des Angiras, qiiand 
Indra se mit en marche pour ies arradier a 1 antre des en- 
fers. Ce n*est pas ici le lieu de d^velopper le th^me si vari^ 
de cette antique l^geude, identique, pour une partie du 
moins , k celle du H^raUes des Hellenes. On sait qu*il ar- 
rache le troupeau solaire k la garde du chien Orthros, 
du chien k deux t^tes. Ajoutons-y le pasteur Eurytidn, et 
nous avons la trinity form^e d*un Cerb^re central et des 
SdrameyauS ses assistants. It ne faut pas confondre cette 
sorte de trinity avec le s jmbole du vieillard , du G^ryon^ , 
leur maitre; car ses trois corps symbolisent, au fond, les 
trois corps du sourerain des trois mondes, dont nous aurons 
occasion de trailer, quand il sera question du dragon de 
Tabime. G*est le mdme H^rakles qui amene Kerberos en- 
chaind auKynosarg^s d'Ath^nes, dans le lieu oii le chien fut 
<Dhass6 de Tautel d*H^rakl^s , pour avoir vol^ Tholocauste 
qui ^lait offert au h^ros. Depuis ce temps , le Kynosarges 
demeura un lieu r^prouv^ , sejour des H^teres et d*une race 
de vagabonds a la fa^on des Ziganes. La scene se passe en 
plusieurs lieux, entre autres chez ces Mariandyniens , con- 
qu^rants thraces de la region des Kaukones dc TAsie 
Mineure, dont j*ai pari6 plus haut. H^rakl^s y sortit ^gale- 
ment de la caverne, emmenant Cerbere, qui ^cumait de rage 
a la vue du soleil; Taconit fut consider^ comme le produit 
de r^cume de sa bouche*. 

34. 

Leur soeur (Svasa) est la chiennCr la Sarama, qui se laisse 
s^duire par les Panis, par les Dioscures du foyer souter- 
rain et par le Panis, le Kerd6os, THerra^s, le chien du 
foyer, le dieu central plac6 entre ses deux associ^s^ Elle but 
du lait des vaches, dans la region infernale, aux limites 

^ ApoUodor. II, cap. t, S lo. 

' Mela, lib. I ,cp. xix. 

* Hanpt , ZeiUeh. vol. VI ; Kuhn , Zwt Myihol p. 1 3 r. 
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extremes de la ierre des Aryas et des C^ph^es ott J^thio- 
piens orientaux. EUe traversa, poar les atteindre, les loirents 
de la Rasa , du fleuve du Rasdtalam , de la region inf<&rieure 
du globe (la Rangba de la geographic des Bactriens); car 
cesl ce fleuve qui divise les regions de Torietit, tombees 
enlre les mains des Aryas, des ri^gionsdu couchant, qui sont 
demeur^es aux C^ph^nes. 

. • . vidad Saramd tanajr&ya dhdsm '. 

SaramS d^CQavrit Taliment qu'elle avala , afin de former dans son 
seio le lait qui devait servir k alimenter son petit cbien. 

Mais Indra , qui avail vu qu*elie iui mentait , car elle nia 
d^avoir d^couvert ]e troupeau, iui lan^a le coup de pied 
qui Iui lit vomir le lait. Les Aryas ne soufFrirent plus dord- 
navant la presence du Sarameyas a Tautel des sacrifices. 

35. 

Quand la Sarama est appel^e la m^re dlndra', il ne s'agit 
certainement pas de Tlndra des Angirasah, qui la traite en 
esclave , la punit ei Iui fait rendre gorge. 11 s*agit d*un lout 
autre Indra, du fr^re jumeau d*Agni, de ilndr-agni, con- 
joinlement invoqu^s comme Dioscures, comme Lares Prs- 
slites, et cdidbr^s comme tels dans d'antiques hymnes du 
V6da. Le nom dlndra n*est, en principe, quun pur appel- 
latif; mais il est facile de distinguer Tlndr-agni, le jumeau 
d'Agni , d*avec Tlndra des Angirasah , le fulur Zeus olym- 
pien : c*est ce que Kuhn a admirablement enlrevu. Indra et 
Agni sont les Yamau , jumeaux , les Sarameyau , gardiens 
d*un foyer souterrain. Sarama ^quivaut done a la Limn^, a 
la Memn6nis , a la mere des deux Cercops. Nous les aper- 
cevons encore dans les deux Kynoskephaloi des Egypliens , 

* Rig. id, Rosen , lib. I , hymne 63 , shl. 3 , p. 1 aS. 

* Weber, IndUche Stadien, vol. I; Kubo, Utbtr di< Brihad devatd, 
p. 11 A. 
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qui 8oat embarqu^ avec Thotk dans la barque lunaire , et 
qui adorent ce Thoth , leur interm^diaire. 11 fiit done T^ui- 
Yalent d*un Shunahshephab, plac^entre un Shunab putbchah 
et un Shunahlangulab ; mais ce n-est pas ici le lieu de re- 
chercber les formes de son culte. 

36. 

Le nom du chien est d^riv6 d*une racine shvt, qui signiGe 
gon/ler. Le ventre de la chienne se gonfle k Tinfini, car elle 
est toujours pleine. SaramA est, en ce sens , la personni- 
fication d*un espace toujours plein et toujours vide. De la le 
nom de Sbunyam donn6 au vide , couime a un gonflement. 
Le chien hurle, la nuit, comme affam^, comme avide d*un 
^cho creux et sterile ; il aboie centre la lune , il devient Thi^- 
roglyphe de la faim (ashanliyaj.le symbole da vide. Rassasid, 
parce qu*il a tout d^vor^ , il brdle dans Tastre Sinus durant 
les fureurs de la canicule , alors qu*il consume (outes clioses. 
Dans une note d*un article ins^r^ au premier volume de son 
savant recueil\ M. Weber signal e le chien comme gardien 
dela foudre, du feu de Tatmospbere, comme le surveillant 
d*un autel atmospb^rique , comme Toriginal du Matari- 
shvan , c'est4-dire du dieu qui se gonfle dans le sein de sa 
m^re. On sait que ce dieu , comme plusieurs autres, a pass6 
des Gandharvas aux Aryas , et qu*il leur apporte le feu du 
ciel, a Tinstar de Prom6th6e; mais ce n*est pas la sa signi- 
fication primitive. 

37. 

Comme Lares Praestites, Lares sous Tbi^roglypbe du chien, 
Indra et Agni sont custodes de Tautel du petit chien, du 
Tayub , du Kerdoos, du S&rameyas. 11 s*agit de Tenfant dont 
parlenl Tbymne du VWa etThymne d'Hom^re, qui a voW la 
troupeau des Bbrigus (plus tard des Angiras)*, et dont ils 

' Loccit. p. 4i6. 

* Aujf. I, hynme 65, shl. i , 5, p. i3&t i35 ; bymne 7a, shL 1, p. ihh- 
i5o. 
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garden! le foyer pendant son absence. Us sent Sadas-pati *, 
seigneurs de la demenre, de Taulel , du sanctuaire,ou afflue 
la fouie des visiteurs. G^est ce qui arrire k celui d*Hadranos 
en Sicile , ou les deux Palioes , chiens euK-m^mes , gardent 
Tautel de la chienne leur mire. Les esclaves y accourent pour 
Yoir tomber leurs chaines ; les chiens pontifes vont a la ren- 
contre des amis qu iis caressent, et des ennemis qu'ils d^chi- 
rent*. Thalia, viol^ par le dieu du ciel, est leur mire, qui 
cache son fruit dans les abimes ; le dieu Hadranos ou Adra* 
nos est leur vrai pire , Tipoux amant de leur mire. 

Ces Palikoi sont les fils d*une Paliki, nymphe d^une 
Limni souterraine , dans la rigion voicanique du dieu igni 
Adranos, Hadranos. lis sont des S4rameyau comme Indr- 
&gni, lesgardiens de Tautel, les seigneurs de la demeure, 
hosiiles aux ennemis, favorables au pauvre peuple, encou' 
rageant sa grande afBuence dans leur sijour sou terrain, 
comme il est dit dans le lieu citi : 

td fnahantd sadaspati Indr'Agn( rakcha uhdehatam, 

Indra et Agni, vous les gardiena du sanctuaire o^ afflue k foule 
des homines , presses entre vous deux et rdduisez en poudre les 
ennemis \ 

m 

Ces ennemis sont les mimes que ceux que les chiens 
dichirent a Hadranos ; ce sont les incridules , les impies , 
les adversaires du dieu, brulis comme tels, victimes d*un 
Moloch , d*un dieu infernal. 

38. 

Weber fait allusion k une vieille ligende, citie par les 
commentateurs des Grihya-Sutra*s , ou d*un systeme de lois 
qui se rapportent aux plus vieux itablissements de la famille 

' Rig. hymne 2 1 , shl. 5 , p. 3o. 

' Hesych. Tooe PaUkoi; i£lian, Hut, aiu'm. X, so. 
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et de la maison brsibmanique\ Le Gerb^re, ou ie triple 
chien da foyer des abimes , garde ce foyer, en rer^tant la 
figure des S4rameyau et d*un troisieme fr^re. On dit de 
cette famille , d une region infemale, qu'elle forme Ja posl^- 
rit^ de la d^esse Sarami (k chienne), et d'un dieuSisarah, 
qui reclame notre attention. 

Ce mot esl form6 du mot sUam, et du suffice ra. Sisam 
aignifie le plomb ; mais que peul avoir de commun le plomb 
avec une d^esse essentiellement mobile , qui parcourl Fere 
nocturne et rentre au sein de Tabime , en traversant la riviere 
Ras&, sur les confins d*un royaume terrestre etd*un royaume 
infernal? 

M. Bachofen rappelie, dans un recent et curieux ou- 
vrage', ce passage de PHne^, d*apres lequel Midas d^couvrit, 
le premier d*entre les hommes , le plomb bljinc et le plomb 
noir, deux sortes de plombs qui se rapportent aux Dioscures 
de Tabime, au dieu blanc el au dieu noir.Tous les deux ont 
la couleur de la mort, la couleur pale et sombre ; Tun est 
rOrthros , qui communique avec la lumi^re naissante du jour; 
Tautre resle plong^ dans les t^n^bres de la nui(. Ce Midas 
est dvidemment le Sisarab lui-mdme. 

Midas est, au point de vue g^n^ral, le roi des basfonds 
de la terre , qui a pass6 des Gandbarvas aux Aryas. II est le 
Midha ou Adcba-Midha, ledieu bouc du V^da, le Mendhas 
ou Medhas ; Tamant des femmes , le dieu gyn^cocratique de 
la vie des bois. Nous le rencontrons dans la cit^ de Mendes, 
en Egypte; nous le retrouvons ^galement comme dieu an- 
tique d^une population ant^-latine dans la vieille Italic ; il s'y 
est partiellement conserve dans un vieux rituel qui a pass^ 
aux Latins. G'est Tlnuus des antiquit^s les plus recul^es du 
Latium*; les deux jeunes gens qui le repr^sentent sont les 
Luperci des c^r^monies dtranges sur lesquelles nous n'avons 

' Indische Stadim , vol. II, p. 398-298. 

* Versttch uher die GrahersymboUk der AUen, p. 376. 
» Hi*t.iia«.XXXlV, 16-18. 

* Hariung, RtUgion der Romgr, yo\, II , p. 178-183. 
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pas ici a appuyer. lis sont les repr^entants vivants des Lares 
Prsesdtes , et les fils d*une Mana Genita. 



39. 

Weber, comme je Tail dit, a excellemment traits des Bis 
du Sisara el de la Saram4. lis sont les Sarameyau , qui repr6- 
sentent les deux c6t^s de Texistence , le c6t6 cosmique du 
levant et du coucbant, le c6t^ humain de la vie et de la 
mort. Le troisieme fr^re nait de Tautel , il remplace le mort ; 
il est Je principe d'une nouvelle f(&condation ou d*une nou- 
velle vie, dans le sens terrestre, car il est un dieu phal- 
Hque ; mais il est aussi le principe d'un second engendrement 
d*une Douvelle vie, dans le sens divin. II sort deTabime, 
monte aux cieiix , porte Tamritam , le nectar et Tambroisie. 

Les deux fr^res , qui ne forment qu'un seul corps a deux 
t^tes , comme Ortbros et son compagnon , ou qui forment un 
monstre a triple tete , comme Kerberos (Funit^ des trois ) , 
restent exclusivement renferm^s dans la spbere d*un foyer 
souterrain. Les Aryas les baissent et les redoulent. Us font la 
guerre a la race d'un Pani (ou d'un Kapi-Vaktrab), a celle 
d*un Hermes-Kerd6os , aux dieux qui se rapprocbent d'un 
Tbotb, d'un Kynoskepbalos , et qui ont pour ponlifes des 
Shaunakab ou des Kynikoi, des pontifes du nom dc Singes, 
de Chiens, etc. Cependant il existe k ce sujet une plus an- 
cienne mani^re de voir, que nous retrouvons dans les V^as 
et specialemenl dans le Zendavesta. Ces cbiens y sont trait^s 
avec plus de respect et de r^v^rence; la terreur du vieux 
calte d'un foyer souterrain a conserve quelque cbose d*au- 
gaste pour les Aryas de cette ^poque reculde ; elle se combine 
cfaez eux avec la pens^e des myst^res de la vie, de la mort, 
de la resurrection et du jugement; mais nous n'avons pas. 
ict a nous occuper de cette distinction ni de cette nuance , 
altacbons-nous done de suite au Cerb6re, et tacbons de le 
bien saisir. 
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40. 



Le rituel du Vdda commanded d*offrir deux holocausles 
aux dieux gardiens du monde : Tun imm^diatement apres 
le cr^puscule du soir, ou imm^diatement avaul la tomb^ de 
la nuit, quand ces dieux, descendus sur Tautel, prot^gent 
rhomme et le conduisent, par la station de minuit, sur la 
route des cieux» ou ils !e guident jusqu'a la uaissance de 
Taurore. L*autre sacrifice doit avoir lieu avant Taurore, au 
moment ou la nuit se retire, et ou le jour tressaille a peine 
dans le sein de celte nuit. C*est encore une raison pour que 
les dieux gardiens du monde prot^gent Thomme pieux^ en 
le conduisant, sain et sauf, jusqu*a la station de midi, au 
zenith du jour, en accomplissant celte tache qui se termine 
a la tomb^e de la nuit. 

Malheur a Thomme qui n accomplit pas ces holocausles , 
car Orthros et Kerberos y veillent rigoureusement; Tun, le 
noir ou le shy4ma; Tautre, le tachet^, qui porte, comme 
Orthros , sur son pelage les couleurs de la nuit sombre et 
de la rouge aurore, le shabaia. Ils (^teignent, dans leur fu- 
reur, TAgnibotram, Tautel, le foyer domestique de cet im- 
prudent qui neglige les dieux et le service de leurs guides. 
Ces Shydma-shabalaa, comme on les nomme au duel, soiit 
les custodes , les Sadaspati du foyer, les gardiens du si^ge 
(sedes), de la maison du dieu, de son autel. lis dtouffent les 
charbons et dispersent les cendres de cet autel, n^glig^ du 
cbef de famille. La vie et la morl, le levant et le couchant, 
la g^n^ration et la reproduction, le nectar et Tambroisie , le 
present et Tavenir se retirent tons ensemble du foyer de ce 
malheureux, car il est froid pour les dieux, froid pour la 
postdritd, froid pour lui-mdme. * 

Le chien shabalah, le tachet^, TOrthros, esi-ici le type du 
jour (Ahar), le chien noir, shydmah, est le type de la nuit 
(Rdtrih), 

' Indische Stadien, n,p. 396. 
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Weber d^uvre« au lieu cit^\ Taatre nom du chien Ca- 
chets de noir et de blanc (ou de rouge), du Shabalah; ce 
Qom est Rarbnrah , qui est litt^ralement le Kerberos indme. 
Le chien a trois t^tes reparait , comme fills de Tvachtar, dans 
le Trishiras du nom de VishYanipah ; il est alors le dragon 
a trois t^tes. Remarquons, a ce sujet, qu*une des t^tes de 
Kerberos, celle du milieu, ^tait une t^te de dragon. 

41. 

Le chieo du milieu, le iroisi^me, est le Kumarab, le 
tendre petit enfant, le Sarameyas, le Gubah, le diea de la 
caverne, du foyer de Tabime, )e petit voleur, le T4yub. 11 
se d^age de ses langes pour voler le troupeau du dieu de 
fann^e; il s*en nourritet, pris sur le fait, le restitue au 
dieu de Tano^e nouvelle , qui remonte ainsi le courant des 
jours. 

Tdle est la sphere d'alternatives que nous offre la g^n^a- 
lit^ des vieuxcultes. Redout^ des Aryas, le vieux dieu est en- 
core pour les Rudrasah ou Marulab, et partiellement pour 
les Bhrigus, une grande puissance; ils ne cessent de le v^ 
n^rer. Mais Trila le combat a outrance , apr^s qu il est sorti 
de la Kupa (Kopais), du lac de Tabime, ou de mauvais 
freres (evidemment les jumeaux du Had^) i'avaient pr^ci- 
pit^. II iinit par triompfaer du Trishiras, du dragon (ou en- 
core du Kerberos), du d^mon a trois t^tes. II abolit son r^ne, 
cest-a-dire qu*il en modifie essentiellement la forme. Indra, 
le chef des Angirasah , lui porte les derniers coups. Le triple 
dragon n^est done, comme nous le verrons mieux plus tard, 
qu une autre forme du triple chien. D y a parent^ intime 
entre les pontifes. chieos (les Shaunaka*s), les pontifes dra- 
gons (les Takchaka^s) et les pontifes singes (les Kapyas), 
qui appartiennent tous au Kuscb et au Chavila des regions 
au nord-ouest de Tlnde, ainsi qu*au Kashmir, au pays de 
Taxila, etc. Nous retrouvons les m^mes rapports, dans les 

^ Indische StadUn, p. 397-298 ; Kuhn, ZeiUchr. vol. II, p. 3i5. 
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pay9 deTOccident , entre les dieui dragons, ies dieux chiens 
et les dieux Cercops, et cela toujours et partout dans des 
localilds phlegr^ennes. Les M^oniens ou Phrygians, ies 
Thraces et les Pelasges y ajoutent la tradition des luttes de 
leurs anc^tres, celles dos regions voisines de leur berceau, 
et y Irouvent de nouvelles applications dans des localit^s 
pareiiles, qui ^taient occupies , en principe, par les parents 
m^mes des adversaires de leurs p^res. 

42. 

Kuhn a parl^ des Psychopojnpes dans une belle notice sur 
les noms delavoie lact^e et du chien des enfers^ Ensuiteest 
venu Max Muller^ avec sa magnifique dissertation sur les ce- 
remonies fun^raires des Brahmanes, oii il donne les princi- 
paux passages du V^da sur la tache de ces Psychopompes, 
de ces deux chiens , guides des ames vers le lieu d*un s^jour 
d^finitif. lis sont les messagers d'un dieu, juge president 
d*un tribunal qui si^ge dans les regions inf^rieures. G*est 
^videmment le foyer d*une deesse Saramd (Lining, Memno- 
nis, H(^cate, Mana Genita, Palik^, etcj^ dontledieu Sisara 
(Had^s, Midas, Adranos, etc.) est le frere, T^poux , Tassoci^. 
Ce systdme , qui constitue la loi de justice, le jugement der- 
nier pour le tribunal des abimes, est radicalementchamite; 
nous le rencon Irons puissamment ^labor^ dans la vieille 
Egypte. Les Aryas Tout modifie , en installant leur Yamah 
Vaivasvata , leur Min6s , leur Rhadamante , etc. dans le si^ge 
des morts; mais le royaume originel de ces personnages 
mythiques est ailleurs (c*est ce que Roth a parfaitement d^- 
montr^) ; il n^est pas dans les abimes, il est dans les cieux. 

Ces Psycho pompes sontau nombre de deux; quelquefois 
ii n*y en a qu'un seul. lis causenl un grand efTroi et leur 
culte ne s*est partiellement maintenu que par accommode* 

* ZeiUehr.fur vergl, Spmcf^, vol. II, p. 3ii-3i5. 

' Zeitachr. der deoitschen morgml. Get, IX; die Todienhestattuny hei den 
Brahnumen , p. xit-xti. 
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ment avec une vieille tradition. L*originel Yama , ie jumeau , 
changed de caract^re en entrant par adoption dans la de- 
meure du Vivasvat arya. II ne i^sida plus dans les enfers 
oomme juge des morU ; mais Tidde du jugement des oeuvres 
de rhomme Timposait a la conscience ; on finit done par le 
r^nstaller dans les bas-lieux dont on Tavait fait sortir. II re- 
devint r^uivalent de cet Osiris infernal, T^poux de sa soeur 
jumelle, d*une Isis infemale. Le fil des mythologies aryas et 
europ^ennes se prolonge et se m^le a Tinfini, par suite de ce 
va-et-vient de vieux cultes repousses , mais qui ne s*enlacent 
pas moins dans la foi des peuples , a laquelle ils demeurent 
aUach^s par quelques iils de leurs vieilles trames. II faudrait 
decomposer tons les elements dont se Torment les fils de ces 
trames et les recomposer ensuite pour en bien comprendre 
toutes les complications^ C'est la une ceuvre de patience et 
d*un infatigable labour, sorte de chimie mythologique a la- 
quelle il faut se r^soudre cependaut, pour ne pas retomber 
dans les erreurs des symbolistes h outrance, qui m^con- 
naissent rhonune et Thistoire, et trouvent Texplicalion de 
tout au moyen d*une sorte de naturalismie mystique, ou 
d*une esp^ de niysticit6 pleine de mat^rialisme. Tout s*y 
trouve alors, tout, except^ rhomme, except^ son g^nie, sa 
vraie nature, dont on ne tient aucun compte. C^est done la 
le point vraiment d^licat, le point du nceud gordien, dans 
Tordre de ces recherches m^mes. 

43. 

J^arrive a cette SaramcL, qui est la <^ienne de chasse d*un 
Rudra des bois, ou encore d*un dieu de la chasse ou de la 
vie sauvage. On fait de ce Rudra un Indra ; mais c*est a tort. 
II est (c*est ce que M. Kubn a parfaitement montr^) TApol- 
Ion hyperbor^en, qui fut d*abord le dieu de la chasse, en- 
suite le dieu de la tribu des pasteurs des bois, ou un ApoUon 
Nomios, toujours originaire de TOuttarah Kuru, de la re- 
gion hyperbor^enne. Dans Tesprit de la modification monde 
J. As. Extrait n* 8. (i 869.) 8 
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et patriarealeqaelesAryas fontsubirau cuUe gyn^cocratique 
d*an foyer infernal, il est cod^u sous le point de vae d*un 
dieu chasseur, dont la chienne n*est plus Kbre, mais asser^ 
vie. £ile est suivie do ses deux chiens, ^galement serfs du 
Rudra (ou de Tlndra chasseur) ; elle chasse, comme autre- 
fois, ies demons sous la figure d'un gibier infernal dans 
Tatmosph^re nocturne; mais elle ne )es chasse plus pour 
elle-m^me. Elle sert la cause des Rudr4sah , ou des Maru« 
tah, des manes des Aryas qui ne sont pas encore r^g^n^r^s 
par Ies soffra d*Agnis et de Soma , qui n*ont pas encore ^t6 
initios parlesGandharvas aux rites de )eur culte. C*est pour 
cela qu ils occupent encore Tatmosphere nocturne, qu'ils ne 
sont pas encore months aux cieux ; ce qui neut lieu que par 
suite de ]eur r^g^ndration ; mais du moins leurs m&nes n ha- 
bitent pas le monde souterrain , n'occupent pas le Had^ , ou 
s'assemblent Ies adorateurs de la Saram4, comme d*une- 
Palik^, d*uneMana Genita, d'une H^cale, etc. 

Cette chienne et ces deux chiens servent ^galement le 
Rudra pasteur; le Kumarah, son fils , parait, ainsi que nous 
Tavons vu , soiis la forme du S4rameyas m^me. 

Tout ce sujet a 6t6, du reste, excellemment traits par 
M. Kuhn , dans le sixi^me volume de la Zeitschrift de Haupt , 
que j*ai d6ja cit^e, ainsi que par M. Mannhardt, dans une 
savante et r^cente publication. Ils y montrent la parent^ de 
toute cette tr^-vieiile branche de la mythologie avec la tra- 
dition du chasseur sauvage, qui est rOri6n ou TOarion des 
Grecs (leur Kandaos , T^uivalent du Rumarah) , comme il est 
^galement le Wuotan des Germains. On sait que la Geu^se 
fait du Kouschite Nimrod le chasseur d'hommes, et que 
rOrient chamito-s^mitique le transplanle dans Ies cieux, de 
sorte qu*il conduit la chasse sauvage dans Ies trois mondes. 
11 y parait toujours ou personnellement comme un Psycho- 
pompe, ou dans la soci^t^ des Psychopompes ^. Toutes ces 
vieilles fprmes de la religion se rattachent ainsi au culte des 
dieux jumeaux, gardiens du foyer dans Ies deux mondes, 

* Otfried Muller, KUine denUchB Schriften, vd. II; Orion, p. ii3-i33. 
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aux dieux des sidles qui soot les colonnes du monde phy- 
sique ei du monde moral, et qui se rapporlent, sous leur 
derni^re forme, a la condition des ames, dnrant leur pas- 
sage de la mort au jugement, et du jugement k la condam- 
nation et a la renaissance. 11 faudrait, comme je Tai dit, un 
tr^5-long travail pour apprecier ce syst^me, en le faisant 
valoir dans son ensemble par ses d^ils et ses particularit^s 
m^mes. 

44. 

A 

Les Aryas , et probablement aussi les Touraniens , donnent 
a ces jumeaux le type de chevaux; mais c^est encore ici un 
vieil hi6roglyphe c^ph^nc, comme le prouveat le nom de 
Bddaveyau, les fils de la B4davi, et les l^gendes qui se rat- 
tachent a ce nom. Le pays sur le haut Gihon, qui est imme- 
diatement au nord de rHindu-Kusch , et qui comprend le 
Badakchan, parait dtre la patrie primitive du culte de la 
BMavi, qui est une Erinnys, comme M. Kuhn Ta montr^. 
EUe ^chappe au Tvachtar, son pere; elle le fuit dans la re- 
gion de Tatraosphere; elle est la nuee noire, etengendre deux 
coursiers, Toriginel P^gase et Toriginel Arion; le premier, 
type du sacrifice, de TAshvamedha, devient porteur de la 
foudre dans la th^ogonie d'H^siode^ Les jumeaux sont alors 
Chrysa6r, T^p^e d*or, le couteau du sacrifice, tenu par le 
sacrificateur, par le mortel qui, au moyen de Tbolocauste^ 
devient immortel et Pdgasos. L*origine de celui-ci est au 
nombril, ou aux sources de TOc^an, de la grande cuve ou 
mer atmospb^que, car il est le porteur de la foudre et du 
tonnerre. L*an et Tautre sortent du tronc d*une Medousa 
d^capit^e, qui n'est autre que la Badavi, TErinnys, la 
courtisane,la femme incestueuse. Elle parait, dans Tlnde, 
sous la figure de la tete d'une cavale, de la Badavi, de 
TAshvini , qui occupe la premiere place dans le zodiaque iu- 
naire des Gandharvas , aux vieux jours du monde. Elle oc- 
cupe ainsi trois stations : Tune au foyer du volcan; Tautre, 

' V. a8o-a86. 

8. 
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au sein d*unie mer atmosph^rique et orageuse; la troisicme, 
dans la demeure lunaire. La cavale fut substitute k la femme , 
pr^c^demment inunolde, la victime originelle d*une M^duse, 
d*une Erinnys , d*une Hdcate; le cheval fut ^galement im- 
mo}^ pour I'homme , pr^cedemment immol6. II en fut dc la 
cavale et du cbeval comme il en avait ^td de la chienne et 
du chien. Cela n*emp^cha pas rimmolation originelle de la 
femme et du jeune homme , soil Isolds , soit unis. Le cavalier 
du milieu fut, comme le chien du milieu, le rempla^ant de 
Tautre, qu*il racbeta par le sacrifice, et ainsi monta au ciel. 

45. 

Le volcan, comme foyer souterrain des regions pbl^- 
gr^ennes de Kusch et de Cbavila , porte le nom de Badav- 
Hgnis , Badav-analab , Badava-mukbah , Badavah , c'est-a-dire 
du feu , qui est le fils de la Bddava. Ce nom est idenlique a 
Tid^e de la Limn^, du mar^cage, du lieu bumide, de IV 
bime des eaux, d*ou sort le feu souterrain. Les Badaveyau, 
Gls d*une telle femme , correspondent exactement a Tid^e des 
deux Hermes, de TOrtbros et du Rerberos , des Sarameyau,. 
des Lai^es Prasstites , des deux Gercops, des deux Palikes , etc. 
La Badava est une ceurtisane , reine et d6esse d^un temple 
de Ddsis , d*H^t^res. EUe est du genre de TAcca , de la Flora ; 
elle appartient au f^gne de la gyn^cocratie. Elle est Tamante 
du Voelund, de TH^pheste souterrain de la mytbologie scan- 
dinave. Elle y figure comme Baud-vildur, qui est la Beado- 
bild des Anglo-Saxons. Celle-ci a deux freres qui corres- 
pondent ^videmment aux jumeaux. Le Voelund, son amant^ 
les dgorge, et de leurs cranes fait des coupes de la liba< 
tion, etc. Xi'anglais bawd, qui signifie courtisane, est em- 
prunt^ a la m^me id^e. La racine se d^couvre dans le verbe 
hdd, qui a le sens de plonger dans un lac , et d*en sortir 
apres le bain. Cest I'anglais bath, Tallemand bad, le fran^ais 
bain, etc. 

Dans le vieux langage all^orico-bi^roglypbique, les filles 
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qui sont au service du temple souterrain de la, d^esse ^taient 
des Hippai, des cavales, nymphes des xolupt^s effr^n^es. On 
appdait hAdavam, en Sanscrit, T^curie des ca vales; or, 
comme le Iddavyam ^tait un college de pontifes (Hippoi), 
et que le Bddavah ^tait ud ponlife, cette dcurie de cavales 
eut pour type ]e temple d*une deesse au foyer souterrain 
Elle r^gna, comme je Taidit, au Badakchan. EUe eut un 
autre sanctuaire dans les r^g;ions volcaniques de la p^ninsule 
de Katch , sur les rives de Toc^an Indien , ainsi que dans la 
r^on voisine du Las, ^galement sur les bords de Toc^an 
Indien. Nous voici conduits , a la suite de ces nymphes , du 
sein de la montagne centrde dans le voisinage de TOc^n. 

46, 

Je ne veux point m*engager ici dans les nombreuses et 
abondantes l^endes de la cavale et des coursiers jumeaux , 
do Tvachtar cheval,qui la couvre dans la nu^e, aux origines 
du jour; ce point a M touchy de main de maitre par 
M. Kuhn \ quoiqu il ful susceptible encore de plus vastes 
ddvdoppements. Je me contenterai de prendre acte ici de ce 
que la Badavi parait sous la figure de S^miramis ro^me. Le 
roi Juba nous dit que S^miramis se fit cavale' pour se faire 
couvrir par nn cheval qu'elle aimait. Eile ^tait ainsi une 
Hippia, allum^e des feux de Tbippomanie, exactement 
comme la Snranyu , qui se fait cavale dans Torigine des temps 
etselaisse couvrir par le cbeval solaire . elle, la Badavi, dont 
die eut ainsi les Badaveyau, ces Dioscures du levant et du 
coucbant. 

11 est dit que ces B&daveyau sortent ^alement de deux 
arbres : Tun, Agnis, de TAsbvattha, etTautre, Soma, de la 
Shami ; Tun de Tarbre de vie , qui repr^ente le Pururavas , 
leGandharva, le Hayah, le cbeval; Tautre, Tarbre de mort, 
qui repr^sente TUrvashi, la Gandharvi , la Hayi , la cavale. Le 

* Z^Uchr. Tol. 1, Saranyu, Erimiyt, p. hZ^-hfo. 
' Piine, Hist, nat, VIII , cap. xliv, S 3. 
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cheval qui couvre la S^miramis cavale est l*Oann^s de Gl^ias , 
un cheval du mont et de Tabime, de la Limn^. Cl^sias en 
fait le surveillant du haras de Ninus, ce qui rappelle le 
b&dayyam , ou le haras de pontifes chevaux de la vieille Inde 
ant6-brahmaniqiie. De cet Oann^s elle a les Dioscures Hya- 
pates et Hyd-aspes ^ ; Hayapatis est le cavalier en Sanscrit ; Hy- 
aspes signifie la m^me chose en zend ; le d est ^videmment 
intercaU en souvenir du fleuve Hydaspe. Celte cavale est la 
Badavi du Badakchan. 

47. 

II n'y a pas de l^gendes qui aient subi plus de modi&ca* 
tions que celles des Dioscures dans la po^ie ^pjque des 
Hellenes. On salt que ces dieux sortent d*un (fiuf , qu^H^l^ne 
est leur soeur, et qu'eile les s^pare. Le type appartient aux 
Kares et aux L^l^es aborigenes de la Laconic ; mais ce type 
Alt promptement bellenise, lorsque les Doriens occup^rent 
Sparte, comme precddemment, a T^poque des Tyndarides. 
La plus vieille symbolique les repr^sente sous la figure ^ 
deux poutres parall^les , supports du toit d*une deineure. On 
les rencontre encore sous la forme de deux colonnes , ap- 
puis d*un foyer. N^m^sis ou L^da, leur m^e; Hti^ne, leur 
soeur, portent le cachet de la vieille gyn^ocralie de Tempire 
de la femme. Ce sont ^videmment des Lares d*une vieille 
maison dont la d^esse amante ^tait la dame. Coanxie symbole 
cosmique , TGCuf divis6 en denx rencontre dans Tun des deux 
fr^res , dans rimmorte) , la figure du ciel immorlel ; dans le 
Dioscure mortel, celle de la terre mortelle. Deesse de I'at- 
mosph^re , changeante et capricieuse , H61^ne les unit et les 
s^pare. Ces Dioscures paraissent encore sous la forme dlch- 
tyes, de poissons jumeaux, issus de la Derketo dans les re- 
ligions chamitiques de la Syrie. 11 y est question d une d^esse- 
poisson et du feu du foyer d'un lac qui reclame des victimes 
humaines. La mythologie des Matsy^h de I'lnde et celle des 
Oann^s de la Babylonie me fourairaient de curieux rappro- 

' Diodore,II, 5. 
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dbements a ce aujefc , si j*eii avals le temps. On le voit » 1^ clam . 
|e singe, le dragon, le cheval, ie poisson s^t des fai^o- 
glyphes; Idur signification nest pas idenlique, en ce sem 
quelie se rapporte aux locaiiles, au genre de vie, k la rac^ 
et BL^x origines des chefs de colonies ; mais ils se rapprocbent, 
se combinentj plus ou moins, par la conception origineUe 
de divinity dioscuriennes d*un syst^me de stales et de co- 
lonnes , d*une deesse des abimes , qui est le fondement d'un 
autel , sceli^ dans le monde inG6rieur , ou r^ide le principe 
de la creation; car ce fut la que le sou£Ele ign^ descends, 
que le dieu se fit le serviteur de la deesse ; qu'il y eut un 
dieu triple et un, et une deesse triple et une, en qui tout 
s'unit , se m^le , renait et ae divise. 

48. 

Rien n'est plus abondant dans les hymues du VMa que 
les jumeaux cavaliers, tels que les Aryas les con^oivent, dans 
un nouvel esprit, enti^rement d^tach^ d*un foyer de Tabiaie, 
du culte d*une d^sse mere , qui est une courtisane. On salt 
aussi le grand nombre des dieux jumeaux de la vieille Gr^ce 
h^roique, qui figurent comme Tyndarides, comme Molio- 
nides, comme Amphion et Z^thos, comme N^lides, et sous 
une foule d'autres denominations. lis puUulent , en quelque 
sorte, dans les antiquit^s les plus recul^es 4*une Gr^ce h6- 
roiqiie, aussi bien que d*une vieille Italic latine. Ce qui les 
distingue de leurs pr^d^oesseurs parmi les Chamites est le 
8ou£9e qui lea moralise. 

lies Asbvii^au sont d*abord shabhaspatt^, c est4-dire les 
deux colonnes dune maison dont ils font les ornementa, 
qu'ils d^fendent de leurs bras hdroiques , prompts a chAlier 
rimpurete. De la leur nom de drwat-pdni; le terme shuihas 
indique le d^cor ext^rieur comme signe de la decoration 
int^rieure de T&me, la purete du dehors comme reflet de la 
purete du dedans, la splendeur du beau moral se refl^tant 

* Rig, I, id. Rosen , hymne 3 , sbl. i , p. 4. 
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dans la splendeur du beau physique. Le lerme dravat est un 
indice de l*extr6me promptitude avec laquelle ils d^fendent 
la cause du bien, du bon et de la puret^, lout en soutenant 
}a cause du foyer, dont ils sont les colonnes. Bs soul de pure 
souche byperbor^nne, apoHonienne; ils sont fils d*un Ru- 
dra purifi^, car on les invoque sous la formule suivante : 

dydtam Rudra vartaiU ' . 

Venei, 6 yous! qui avancex sar les routes victorieuses de Rudn 
(rApoUon hyperbor^en) ! 

On sent qu*ici un air libre circule et d^gage la poitrine; 
on n*est plus saffoqui comme dans les cryptes des Lares 
Prsestiles, des Palikes, de THerm^s Ithyphallikos, des Ger- 
cops, des Telcbinst du Daskylos, des Dact^^es ideens, des 
Ribhus, etc. 

lis sont PrAtar-yudchA}^ ^veill^s de grand matin; ils ar- 
rivent avec Taurore; ils ne sortent pas clandestinement du 
sein de la nuil comme les Sdrameyau, les Psychopompes. 
Ils s*annoncent comme dieux cavaliers, months sur de beaux 
chars , car ils sont experts dans la conduite du char solaire. 
Ds viennent au cr^puscule du matin et disparaissent au cr^- 
puscule du soir; on les appelle sa-rathd rathitamd^, k cause 
deTexcelience de leurs chars et de la perfection avec laquelle 
3s les guident. On voil ce couple trois fois le jour : le matin, 
a midi , au soir. Leurs chars sont a trois roues, lis font aussi le 
parcours de la nuit, car ils s*avancent du c6i^de Torient, en 
traversant la sphere du dieu lunaire; ils voyagent ainside- 
puis le cr^puscule du soir jusqu*a minuit, et depuis minuit 
jusqu a i*aurore. lis visitant, durant oette demi^re partie de 
leur course, la Vena, la douce amie du dieu Soma, du dieu 
Lunus , et procurent la paix k TArya , qui dort^. Puis , trois fois 

* Rig. hymne 3 , shl. 3. 

' Ihid, hymne a2,8lil. i,p. 3i. 

* Ibid. aU. a. 

* Ihid^hymot Zk , sU. i, s , p. 6i,6s. 
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iejour, la pure fiQe du soleil, Sdre dahitd^^ les accompagne, 
se pla^ant entre eux sur le char. Cette amante du dieu Lu- 
nus, cette fiiie du pur soleil, est ^videmment une double 
H^l^ne, une soeur pure, une H^l^ne de la nuit, Tamie du 
dieu Lunus; une H^l^ne du jour, la pure fiUe du soleil. 

Ces m^mes Ashvinau sont Askl^piades; ils apportent aux 
hommes les bhechadchd*j les m^decines salutaires, qu*iis ex- 
traient des cieux, de la terre et de ralmosph^re , soignant 
la sant^ du corps et veillant a la purei^ de Tame. Us prol^gent 
les cieux, la terre et Tesp^ce humaine, en courant nuit et 
jour de Torient au couchanl, du couchant a Torient*. Ce 
sont des piliers, des colonnes; mais ils roulent, infatigables , 
sur des diars mobiles , dans le cours des mois et des ann^s. 

49. 

Agnis et Soma , dieux de stMes immobUes et d*un foyer 
souterrain, accompagnent les Chamites (C^ph^neset autres) 
dans leurs migrations et colonisations par terre et par mer, 
en cbars et sur des navires, non-seulement comme naviga- 
teurs de Tair, mais comme navigateurs des grands fleuves , 
et comme navigateurs des rives de TOc^an. C*est ainsi que 
les Ashvinau accompagnent les Aryas h^roiques , dans leurs 
migrations et colonisations d'orient et d'occident. £t si Ton 
sait interroger les hymnes des V^das, on voit qu*ils peuvent 
^Ire consid^r^s , en partie du moins , comme de v^ritables 
archives d*une des plus vieilles portions de Tesp^ce humaine. 

D est impossible de m^connaitre la presence des dieux 
Dioscures, je ne dis pas seulement dans les navires des C^- 
ph^nes (a Tinstar des Pataikoi phdniciens, dont H^rodote 
nous entretient] , mais aussi dans les navires des Aryas, sur 
les flots de Tlndus. Ils le descendent d*Attok jusqu*a la mer. 
Ces navires auront ^t^ plus dune fois d^mont^s pour 6tre 

* Rig. hymiie 34 , shI. 5. 

' Ibid. sh\, 6. 

> /bui.8U.8,p.63. 
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trantport^ p«r terre avee les S€tera des dieiix. Cest ce qui 
arrive ^alemeot aux vaisseaux scandinaves , anglo-aaxons et 
autres , qui soot aussi guides par leurs Dioscares cavaliers , 
doQi hs trails rappelleDt, entre aulres, ceux des chefs Hen- 
gist et Horsa , c est-a-dire les chiBvaax ; car ces diefs ^taient 
des pontifes au service de vrais Dioseures , dont ils portaient 
les noins. 

Voil^L le sens sous lequel il faut entendre les noms de ce 
couple. II surgit des oades, ou du sein dun fleave ^tb^re, 
d*un Siadhn qui vient des cieux; il descend, par les rj^gioas 
de Tatmosphere, au sein d*un Sindhu ou dun fleuveter- 
restre, dont les eaux pufgeot Tantique Kusbadvipa des im- 
mondices de la race des serpents , et roulent ses debris jus- 
qu'aux embouchures du Sindhu dans TOc^an. C*est ainsi 
que le noin de Sindhudvipa vient s*atlacher a ce qui fut plus 
anciennement le Kusbadvipa. Le fleuve p^netre au dela de 
la Rasa (ou de la Rangha du Zendavesta); il triomphe du 
Rasatalam, s^jour du Pa^i, du Kerdods, du marchand; il 
roale son flot surles regions des volcaas sousrniarins, Ic long 
des cdtes de Ja pMmsule de Kateh a Torient, et du pays de 
Las, a Toccident des embouchures de Tlndus. II efiPace ainsi 
la trace des Badaveyau, et de la Badava, leur m^re. 

Voila pourquoi on les aiffeWe Smdhu-mdtard^^ c*e6t»a-dire 
les dieux qui ont le Sindhu c^este pour pere et la Sindhu 
terrestre pour mere. Leur navire est un char aiU, qui a son 
prototype dans les nu^, et qui vogue sur Tlndus, vers 
rOo^. Ge navire de la nu^ est done un char qui vole, au 
moyen de ses voiles , k la £19011 des oiseaux. 

jrad v4m ratko vihhihrpdldt K 

On les invoque pour qu*ils laucent a la fois lear char et 
leur oavire^ 

' Rig. lib. I , hymne 66, shl. 2 , p. 88. 
' Ibid, shl. 3. 
• Ibid. shl. 7. 
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aritram vdm divas piitha tirthe smdh&ndtn ratho '. 

Le timon de votre navire est plus large que ies cieux; votre char 
s'est arrdt^ aux lieux sacrds <)e la travers^e des Sindhus dans TOc^an. 

n est de Tessence de toutes ces figures d*ofirir constam- 
ment un double sens, ou Tid^al et le r^elscm^lent et s^iden- 
tifient. Les Tirthas sont des lieux saints , que nous rencon- 
trons sur les bords des rivieres , a leurs confluents et snr les 
rives de TOc^an , aussi bien que dans Tint^rieur des terras. 
L*id^e du Tirtham est celle de la descente du Sindhn , du 
fleuve a^rien de Tempyree. Arriv6 dans la region moyenne 
de Tatmosphere, il est cens^ se diyiser en quatre fleuves 
qui environnent Tautel du mont, dans la direction des quatre 
points cardinaux, ou s'adossent les quatre contr^es du globe. 
C^estla ce qui forme leparadis terrestre; mais ily a un autre 
type, celui des sept jets de la s^ve g^n^ratrice, qui entretient 
la s^ve des sept regions de la terre, ^clair^e par les sept 
rayons cr^ateurs du feu de Tautel central. 

Quoi qu'il en soit , il y a toujours un Tirtlia au confluent 
de n'importe quelle rivi^e. II est toujours plac6 dans des 
lieux importanls pour le commerce; la race marchande des 
Panis, de couleur brune, ayantcr^^ des marches dans Tlnde 
et dans tout TOrient, a une 6poque chamitique qui pr6c^da 
telle des Aryas et des Semites, les Aryas purifi^rent ces 
lieux, et les Ashvlnau s*y appUqu^rent sp^cialement. Les 
l^gendes nous monlrent qu*ils s*y baignent avec le vieillard 
Tchyavdnah , ce Bhrigu d^chu de sa gloire , et qu*ils ressortent 
de ce bain jeunes et frais , comme s*ils ^taient trois immor- 
tels. Tchyavanah, Thomme qui est plac^ entre les deux 
dieux, fonde alors , comme palriarche de la race des Bhrlgus , 
une ligne renouvel^e etmoralis^e, ou la domination de la 
femme sur lliomme n'est plus de mise. U spouse la Su- 
Lanya, c'esl-a-dire la vierge pure, a Tautel mime le plus 
voisin du Tirtba d'oii il est sorii r^g^n^re du bain. Sa 1^- 
gende est identique k celle du Caeculus de Praeneste , et a 

* Rig. lib. I , hynme ^6 , shl. 8. 
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plusieors l^gendp3 semblables des cil^s latines de l*anllque 
Latium , ou l*on purifie ^alement le d^sordre du foyer des 
aborigines , ou Ton remplace ^gaiement le r^gne d'une Acca 
ou d'une Flora par Tecapire de la Veslale\ Le V6da est plein 
d* allusions k ce fait, qui glorifie les Ashvins , et les traditions 
^piques lui ont donn^ ult^rieurement des d^veloppements'. 
C^est Dionysos Soma , le dieu de la coupe des libations , 
Tantique Venah, Tamant, entrain^ par la Vena, son amante, 
qui se regularise d'apr^s.les moeurs s^veres des Aryas. II est 
le dieu special des Tirlhas, car on y sortr^g^n^re d*un bain; 
on y laisse les p^ch^ d*un amour v^niel , comme on sort r6- 
gdn^r^ du feu en consumant le p^ch^ d*une flamme d*amour 
d^sordonn^. II est dit du Soma qu il est purificateur, parce 
qu*il est puriQ^: 

uto na end paoaj^d paoasv-ddhi shrnte shra»dyyasya ttrthe^. 

Coule done purifi6 avec ce pur torreot purifie et porificateur, 
6 Soma ! et baigne le Tirtba renomm^ de ce dieu illastre. 

50. 

On dirait qulndra est jaloux des Ashvinau et veut leur 
enlever leur gloire. De m^me il d^pr^cie Visbnu , il abaisse 
Varuna, il absorbe Tri(a , il attire a lui les Ribhus, les Ma- 
rutab, etc. enfin il s'attribue une portion des oeuvres des 
Ashvinau. La l^gende epique sait m^me qu*il voulait exclure 
les Ashvinau de la participation au culte de Tautel ; de sorte 
que Tchyavanah fut oblig^ d*arr^ter son bras , arm^ de la 
foudre , au moment oii il voulait les frapper. Le Zeus olym- 
pien efface plus ou moins le r61e des Dioscures dans la Grece 
hell^nique, le Jupiter latin les efface moins dans Tantique 
Latium. lis sont les plus anciens dieux de la race h^roique 

^ Hartung, Religion der Bdmer, vol. I , p. 88-93. 

' Rig. I , hymne 116, shl. 10, p. ad3 ; bynme 117, shl. i3 , p. ihQ ; hymne 
J 18, shl. 6, p. a53. 

' SAma, uttara prap. IV, ardha 1, S ai, shl. a , p. 97. 
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des Aryas, les premiers n^s dans ]a (amiile guerriere, puri- 
ticateurs de la terre et de la iner, entrant des bouches de 
rindus dans les c6tes de Toc^an Indien. Nous ies voyons, 
de m6me, comme Dioscures et dieux parents, dans les lies 
de Tarchipel des Grecs, sur les c6tes de TAsie Mineure, 
dans la navigation du Pont, da temps des Argonautes, dans 
TAdriatique et la mer Tyrrb^oienne, etc. Une forte portion 
des Aryas suivit les expeditions maritimes des C^phenes, et 
les b^ros Pers^e, Bell^ropbont^s, etc. ont, du moins parliel- 
lement , quelque chose de la parent^ detacb^e des Dioscures. 
lis sont S^t^res (sauveurs), en sanscritTratarab , comme eux; 
ils font traverser comme eux la region des dangers; d^ca- 
pitant comme eux le monstre, le dieu du volcan, la Badava, 
la M^duse du mont, la Ketu , la MMuse des rives de la mer, 
qui exige un holdcauste bumain. Elle veut le sang du fils 
d*un pontife lirya , de Dadbyang \ qui est le fils de TAtbarvan , 
on le sang de la fille du ponlife ; elle le reclame au nom du 
succis des entreprises coloniales et des entreprises maritimes 
de la race cepb^ne. 

51. 

Parmi les oeuvres des Asbvinau qui figurent au nombre 
de leurs bauts faits maritimes , nous signalons celle qui est 
emprunt^ aux initiations des Tirtbas de TOc^n , des lieux 
sacr6s qui sont les ports d*un grand commerce, d*un mar- 
ch6. L*apprenti navigateur y est initio aux dangers de la 
travers^e; on Tabandonne aux flots dans un ciste; puis on 
le rep^cbe apres de longues ^preuves. Mais il y avait aussi 
desvictimes r^elles, s^rieusement exposes pour garantir le 
succ^s des entreprises d*une navigation c^pbene ou ^tbio- 
pienne, pour calmer le courroux du monstre mariit, du 
Pborkys et de la Keto, dont on bravait la puissance. L*Er6s 
des C^ph^nes, le Kama, ^tait cette victime qui sortaitvivante 

* Rig. I, hymne 80, ski. 16, p. 169; hymne 116, shl. la, p. a43- 
a/i&; hymne 117,8b]. 93, p. aSi ; hymne 119, shl. 9, p. aSy. 
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de la gueale du poisson qui Favaii avaU , et qui triomphait 
ain»i de ]a mer en courroux. II fondait un empire dans des 
lies Macares , les lies Fortunees , ou sur ies continents qui 
^laienl au bout de la travers^e. Tel fut TH^racl^s des Ph^ 
niciens , ie dieu p]ac6 enlre les deux colonnes. 

Nous avons dit que les Ashvinau sont les purilicateurs des 
mers, qu*ils forment la contre-partie des Badaveyau, coinme 
les Dioscures des primitifs Hellenes forment la contre-partie 
des dieux Pataikoi , des Dioscures de la navigation ph^ni- 
denne. Cest ainsi qu*ils sauvent plus d*une victime , entre 
autres un jeune homme que son pere avait expos^ dans un 
ciste , sans defense et comme une victime offerte au dieu de 
la telnp^te pour le succ^ de la navigation, Ce jeune homme 
^tait ce Bhudchyus ^ qulndra pretend avoir sauv^, plus tard, 
a son tour* Son nom . parle : il signifie celui qui est uni a la 
jouissance de Taliment de l*autel ; il d^signe la Ticlime. II est 
le fils de Tugras ; de la le nom patronymique de Taugryas 
ou du fils de Tugras , qui est donn^ a la victime. Botticher a 
reconnu, dans ce nom, leTeukros des Hellenes, qui figure 
dans une circonstance tout a fait pareiQe; m^me nom et 
m^me fait. Durant trois nuits et trois jours , les Dioscures le 
prot^gent centre le tumulte des ondes, jusqu*a ce quails le 
ram^nent en sa patrie, ou le pire revoit* avec une nouvelie 
&me, ce fils qu*ii avait expos^ a une mort certaine. 

Je viens d'esquisser le rdsum§ d*un grand nombre de 
details 4 bien dignes assurdment d*investigations plus larges 
et plus minutieuses. Apr^s avoir couduit la discussion jus- 
qu*ici, je reviens a mon poiut de depart, et j'aborde cette 
navigation des Cdph^nes dans la mer des Indes et le bassin 
de la Mdditerrande, ou nous les rencontrons dtablissant par- 
tout Tempire du dieu des st^es. 

' JRi^. Ijliymne ii2,slil. 20, p. a3i;hyame 116, shl. 3-5, p. a4i-a/i2; 
liymne 1x7, sH. i4« i5, p. a/ig, aSo; hymne 118, shi.6, p. 253; hymue 
•a^, «hl. ii,p. a55. 
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52. 



J'arrlve a la navigation c^phene on ^tbiopienne da dieu 
qtti est plac6 entre les deux c'olonnes. Son point de depart 
est I'oo^an Indien , dans la nuit des ages ; son point d*arriv6e 
est snr les cotes asiatiques de la MMiterran^e; nous Yy ren- 
controns des extr^mit^s de la Libyejusqu au Delta d*£gyple, 
des extr^mit^s du Delta jusqu^aux cites de Byblos et de B^- 
rjtos; sur toutes les c6tes de TAsie Mineure jusqu'aux extr6- 
mit^s du Pont ; puis sur les rives de la Thrace , et des rives 
de la Thrace aux extremit^s de TAttique etdu P^loponn^e; 
long des cotes de TAcamanie, qui conduisenl jusqa*aux 
:^it^s de TAdriatique; le long des rives de la Japygie 
fen Sicile; de la Sicile jusquaux pays des Ligures, 
sur divers points de Tancienne Gaule, depuis les 
du Rhdne jusqu*aux contr^es de Tlb^rie. II y a dans 
[ensemble d une tr^s-vieille ^poque du monde , la 
Tune Europe , qui fut ators , pour les fils de Cham , 
i^rique a dte pour les Europ^ens de la fin du 
int de p^n^trer au coeur des choses par cette 
m est ouverte, arr^tons-nous un moment, et 
YoyoBs ce qi^en est d*une partie des pr^tendus travaux de 
cet H^acl^s Bphcine ou ^hiopien. 



53. 

Un deflnus grands obstacles a la d^couverte de la v^rit^, 
cest r^Kt de syst^me, jc ne parle que de Tesprit de sys- 
t^m^fl^ervice d*hommes inslruits , riches d'un fonds d'id^es 

'savoir. Nous sommes loin des temps oii Moise , Jos^phe 

etlesP^res deTEglise servaient de clefs au paganisme; on a 
^rangemenl abuse des Egyptiens et des Ph^niciens dans 
Tdrudition du xviii* si^cle ; puis on est revenu , partiellement 
et avec exc^ , si bien que tout a fait place a la gr^comanie. 
Celleci s'efiTace a son tour. Les grandes d^couvertes de 
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Champollion ont remis TEgypte en vogue; il y a eu de 
r^gyptomanie ;niais le temps y ram^ne Tdquilibre. Les beaux 
travaux de Movers ont remis la Ph^nicie en vogue ; mSme 
exag^ration, mais qui n*aboutira plus aux utopies du pass^, 
et qui trouvera infailliblement son point d*^uilibre. Aujour- 
d*hui Ton semble pr^s de faire pr^dominer la Babylonie et 
TAssyrie sur le reste du monde , gr4ce k d'admirables ddcou- 
verles, suivies partiellement d*^normes presomptions , qui 
finiront egalement par tomber en ^uilibre. 

William Jones avait commence ]a comparaison des mytho- 
logies brahmaniques et europ^nnes ; mais du mauvais c6t^ : 
il ignorait les V^das. A. G. de Schlegel exag^ra prodigieu- 
sement Tantiquit^ de ce qu'il y a, relativement, de plus 
modeme dans la litt^ralure brahmanique : il ignorait les 
V^das. Creuzer puisait a pleines mains dans des notions par- 
tiellement apocryphes; son but ^tait de faire un amalgame 
de rOrient et de TOccident au moyen d^idenlifications les 
plus h^t^rog^nes. Tomb^e entre les mains des disciples de 
Burdouf et de Bopp , T^tude des V^das a ^t^ d*un puissant 
correctif contre tons ces emportements. 

54. 

Si je dois maintenant tirer uneconclusion de toutes ces 
experiences , je dirai que les vues parliculi^res , les manies 
tombent forc^ment, tot ou tard, quel que soit le nom dont 
on les couvre ; mais que chaque chose a sa place dans This- 
toire du monde, qui n*esl ni un chaos sans regies, ni une 
machine a comparlimenls , qu tout arrive a sa place. L*esp^ce 
humaine a eu , pour ainsi dire , son pendant d*une ^poque 
pal^ontologique, pour me servir de Texpression de M. Piclet. 
n y a une histoire qui pr^cMe Thistoire ; on peut la trouver 
par la comparaison combin^e des families de langues , des 
families de croyances , des families d*institutions, des families 
de moeurs, en proc^dant sans vouloir tirer une conclusion 
d*aucune partie isolde de tons ces d^partements de la science 
critique d*un vieux monde. 
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55. 



Les Ph^nidens , venus des iles du golfe Persique , et foii- 
dateurs de Tyr, sont les plus r^cents des Chamites; car ils 
^taient d^ja enti^rement s^mitis^s dans leur idiome, en pas- 
sant de la mer Rouge sur la M^iterran^e. Sidon est beaucoup 
ani^rieure a Tyr; mais Byblos et B^rytos , mais Jop^, sur les 
c6tes de la Palestine; sont de beaucoup ant^eures a Sidon. 
A cot^ il faut citer les Kares de TAsie Mineure et des iles de 
TArchipel , dont Tetude ethnique se rattache a deux points 
d^une importance majeure. Uanalogie de lout ce que les 
anciens nous rapportent des moeurs, des ^tablissements,des 
institutions des rois fondateurs des Pyramides , les distingue 
comme Nubiens , Berbers , Ethiopiens, des primitifs Mizraim 
de la vieille Egyple; elle les distingue plus radicalement 
encore des Hyksos, qui paraissent 4tre des Amaleks, et dont 
Je g^nie arabe est tr^s-caract^ris^. Or tout semble rattacher 
ies Kares a ces rois, che£» d'un peuple Stranger, qui batissent 
les pyramides. La preuve en est dans tout ce qu'on rapporte 
dc leurs mceurs , de leurs religions , de leurs institutions. 
D^autre part, il y a une analogic des plus frappantes entre 
ce que nous savons de leurs cultes et de leurs mceurs , et ce 
que nous savons du culte et des mcsurs des Elrusques. 
Quelle est la conclusion legitime que nous sommes tres-bien 
en droit d'en tirer, par rapport au sujet que nous traitons P 
La voici , si je ne me trompe. 

La mythologie de la navigation de la M^diterran^e , du 
Pont et de TAdriatique, n'est pb^nicienne et sidonienne, 
n est partiellement p^lasgique et thrace, la line et helUnique, 
que dans son r^sum^, que dans son expression demiere. Son 
fond r^eLet primitif remonte aux Libyens, aux Philistins, aux 
Ganan^ens d*abord , puis aux Kares , et se termine par les 
Etrusques. Tout cela n*est rigoureusement ni ph^nicien , ni 
thrace , ni latin ; c'est cela , il est vrai , mais seulement la 
moindre partie, et pour les temps relativement modernes. 

J. As. Extrait n**8. (1859.) 9 
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A part quelqnes notions ^parses chez les Grecs et les La- 
tins , et surtout dans rEcrlture sainte , la Susiane , la Baby- 
lonie, TAssyrie, TEgypte, la Ph^nicie et ie Canaan, si Ton 
pouvail les fouiller a fond, ne noas parieraient plus (etc est 
une grandepartte de leur langage) que par leurs monuments. 
La Chine est trop isol^e ; restent les V^das et les Gath4s du 
Zen<j[a vesta. Us rec^lent ^videmment les origines d'une 6po- 
que ant^rienre aux Aryas. Cette ^poque est celle de Kusch 
sur rOxus , de Chavila sur le Pishon , dont parle la Gen^e. 
£lle est celle des C^pbenes de Tlnde, de la Perse, de la Su- 
siane , de la MMie , de la primitive Babylonie , de la primi* 
live Ninive. EHe est &ryanis^e, sans contredit, mais elle est, 
dans son genre et dans sa mesure, une source d'instructions 
les plus puissantes. 

56. 

En refusani done d*attribuer TH^racles de la navigation 
des c6tes asiatlques , africaines et europ^ennes des deux bas- 
sins de la M^diterran^e et des mers de TAsie Mineore et du 
Pont-Euxin , a Tinitiative des Sidoniens et des Pfa^niciens, 
des Grecs, des Thraces et des Latins, de date beaucoup trop 
r^cente, nous suivrons, de fait, les traces d*Hom^re et 
d'H^siode, qui adoptentla tradition asiatique des Etbiopiens 
de Torient et de Toccident , vrais d^brb d*une sorte de pri- 
mitive mappemonde. 

L*H^lios d'Hom^re sort d*UDe Limn6 empourpr^e par les 
feux du couchant , et remonte ensuite a Forient pour tr6ner 
de nouveaa dans un ciel d*airain^ Voss et Welker, ainsi 
que Volker, ont rapprocb^ ce passage de celui d*un frag- 
ment du Prom^th^e delivr^ d*Eschyle, ou le cbceur des Ti- 
tans vient retrouver Prom^b^e, attacb^ au mont Caucase^ 
il arrive de la Limn^, qui est d*un rouge ardent, ou d*un 
golfe du coucbant sur les rives de i*Ok^ano8, fleuve qui en- 
veloppe le g^obe. C'est Ik que descend Helios avec ses cour- 
siers fatigues de la course du jour, dans le pays des Ji^thio- 

^ Odystile, III, i, a. 
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piens da couchant. II 8*y restaure lui-m^me et, par son bain , 
restaure le monde en tier dans sa divinity. Ce&i entierement 
la conception d*unTirdiam solaire sur les rives du couchanK , 
telle que nous la rencpnlrons dans la vieiUe lode brah- 
manique. 

57. 

La Gen^se contiait les deux bouts du globe d'une map- 
pemonde couschite, qui est la mappemonde ethiopienne ou 
c^ph^ne des Grecs. £lle connait les Elhiopiens de Forient 
et ceux de Toccident. Les premiers occupent la region de 
Kusch sur le Gihon, le baul Oxus, au nord de THindou- 
kouflch, dans le Badakchan et les regions innu^diatement 
voisines; elle les signale dans le pays voisin de Chavila, donl 
elle indique les produits en or, en pierres pr^cieuses , en 
gommes odorifi^rantes. II s*agit du plus vieux commerce du 
monde, dans un pays dont le Pishon ^tait la grande arlere. 
Le Pishon est le bras occidental de Tlndus, que les Grecs 
appelaient ici le fleuve Kampylien, c*esl-a-dire ChaviMen ; il 
se forme du confluent de la riviere de Cabul avec la riviere 
de Pesfaatt, dont la source est dans le voisinage de celle de 
rOxus. Tous les peuples et les rivieres de cette contrde ont 
des noms composes avec le radical Pish, dont le sens est 
des plus dtendus dans Tidiome des Aryas , conqu^rants d'un 
pays qui fut le berceau des C^ph^nes. L* Afghanistan est di- 
vis^ en deux parties par le cours de la riviere Pish ou Pesh ; 
la partie occidentide comprend le Kapisha , la Capts^ae des 
anciens; la partie orientale embrasse le Kamptia, signals 
par ia ricfaesse de ses productions ; c*est 1a contr^ kainpy- 
lienhe des auteurs grecs post^eurs a Texp^ition d'A* 
lexandre. 

De ces deux pays, de Kusch sur TOxus, de Chavila sur 
le plus grand des affluents de llndus, parkent des routes 
de commerce dans toutes les directions. Ces routes silion- 
nent la S^rique au nord-est, la Transoxane au nord-ouest, 
se detachant vers la primitive Inde. des Kushikah , ep un 

9- 
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originel Kushadripa, dans la G^drosie, la Caramanie, la 
Perse, la M^die et rArm^nie; le nom de Kusch sereproduit 
dans la Susiane, la yieille Babylonie, i*origineUe Ninive ; mais 
les exlr6mit6s de ce monde sonl au sud-ouest, ou nousren- 
controns le Chavila avec le Kusch , dans le midi de TArabie , 
depuis la mer d*Oman jusqu*a la mer Rouge, ainsi que sur 
le Grand Oc^an ; Kusch el Chavila s'^tendent ensuite dans 
le Troglodytique jusqu*a M^roe et en Ethiopic. Tel est le 
theatre d*une activity ant^-diluvienne et post-diluvienne d*une 
vieiile esp^ce humaine qui eut les premisses de la culture 
dans le monde d'alors. La mylhologie des Banyans, ou mar- 
chands de Tlnde , y voit les deux extr^mit^s du r^gne d'un 
Kuvera , le dieu des monls du nord-est, sources des richesses 
melalliques et des pierres precieuses , et du regne d*un Nair- 
rit , le dieu des richesses de FOc^an , du golfe Persique et de 
la mer Rouge, au sud-ouest, ou sont les tresors des perles. 

58. 

Les Couschites et les Chavil^ens du nord-ouest et du sud- 
ouest sont les Ethiopiens d*orient et d*occident , de la plus 
vieiile tradition des Grecs , dont Hom^re et Hesiode nous 
ont gard^ le souvenir \ L*Odyss^e les partage en deux 
(dichihd)^ les appelant les hommes des deux bouts, ou des 
deux exlr^mit^s dii monde (esckatoi andrdn), Les grands 
dieux s'y r^unissent a certaines epoques de Tann^e, une fois 
chez les Ethiopiens de Torient, une autre fois chez les Ethio- 
piens de Toccident; c*est chez ces derniers que Zeus passe les 
douze fameuses nuits de la fin de Tann^', que nous rencon- 
trons dans les mythologies anciennes et qui appartiennent a la 
constitution d*un vieux calendrier. Ces Ethiopiens d*Hom^re 
sont une race noble (amymonas)^^ aristocratique, honorable, 
pure et sans p^ch^. lis ont ainsi le caractere que le V^da 

' Odyssee, I, aa-a6. 

' niade, I, ^23^25; XIII /2oA-ao6. 

> tliade, I, A23. 
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attrifoue aux Gandharv^h , sujets du divy aou du divin Gan- 
dharva , et instiiateurs des Aryas , avant F^poqae ou ils se 
divis^rent. 

U est Evident qu*il s'est conserve un souvenir de Torigi- 
nelle saintet6 d'une race mythique ^thiopienne chez les Ma- 
krobioi tl*H^rodote \ dont la vie s^^coule s^ulairement et 
sans maladie , et chez lesquels on voit dress^e la table d*H6-> 
lios , du dieu Soleil. II s*agit ici d*un lieu de march^ dans 
TAbyssinie ou le pays de M eroe , sur les confins des limites 
du pays civilis^ et des regions sauvages. Les magistrats de la 
cit^ dressent la table durant la nuit, y ddposent des viandes, 
et pendant le jour, un grand concours de people vient s*en 
nourrir. U semble que celte coutume se rattache a la con- 
ception origindle des H^catombes et du repas des dieut qui 
se rendent chez les Ethiopiens du couchant, durant les douze 
demiers jours et les douze demises nuits de Tannic , qui 
s'^teint pour se renouveler ensuite. Suivant H^rodote , les 
Ethiopiens disent que la d^esse Terre reproduit ces viandes 
aussitdt qu'elles ont ^ii mangles , de sorte que la table ne 
cesse jamais d*en 6tre charg^e. 

« 

59. 

Les Ethiopiens d'Hom^re se rattachent aussi au Memnon 
de Suse, le bien-aimd de TAurore*. Simonide, qui lui avait 
consacr6 un dithyrambe, nous apprend qu*il fut enseveli dans 
la riviere Paltas de*Syrie *. Eschyle Tappelle le fils de la Kissia , 
c'est-a-dire de Taurore des Cephenes ou des Gouschites (Cis- 
siens). Celle-ci ^tait Taniante des hommes qui vieillissaient 
dans ses bras ; notion qui se retrouve , comme trace de gyndco- 
cratie gandharvienne , dans les hymnes da V^a, et qui s*ap- 
pliqu^ a Tithonos, le p^re de Memnon, aussi bien qu'a 
Memnon , qu*a Kephalos. Fondle par Memnon , la cit^ qui 

' H^rodote, III» 17, 18. 

' Odytsee, XI, 832 ; IV, 188 ; H^siod. Theog. 984. 

' StraboD, XV, chap. iii. 
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porte son nom avait la forme d*an antd; die ^tait constniite 
sur le type d*un qiiaternaire sacr^, parfaitement orient^. 
Suse, Babyloae, Ninus , sont des cit^s du mdmeordre, dont 
la derni^re seule est posl6rieure au deluge de Nog oa de 
Xisouthros , selon la tradition des H^breux et des Chalddens. 
La route du commerce , qui ^tait aussi la route des armies 
royales, la route de Memnon le Cissien, le Couschile, le 
G^ph^ne, conduisait, par la Syrie, ou le fondateur mythique 
de cette route ^tait enseveli dans le lit du fleuve, jusqu^a 
Kyzikos, dans le Propontis, et dans la region qui porte le 
nom de Kyzik^ne. Kyzikos repond, lettre pour lettre, au 
Sanscrit Ruschikas. On connait cette bistoire apocryphe d*un 
Memnon de Troie « qui p^rit k Kyzikos ; que les oiseaux mem- 
noniens (les pontifes) pleur^rent, avec T Aurora, sa m^re, 
qui conduisait le deuil de son fils et de son amant\ etc. 

Qu*est-ce que toute cette bistoire? Que repr^sentent toute 
cette mythologie, ce culte du dieu mort, enseveli , soit sous la 
pyramide , au sein de la riviere Baltas , soit sous le Memno- 
nium pyramidal de la cit^ de Suse^soit encore dans an mo- 
nmnent de la Cyzikene , ou les oiseaux noirs , les Memno- 
niens , se divisent en deux camps pour lutter, une fois chaque 
ann^e, et dont la moitid p6rit dans la region du coucbant, 
et Tautre revient avec T Aurore , qui emporle le corps de son 
fils (disons plui6t son 4me) au lieu de sa naissance, du 
c6t^ de Suse ? Tout cela , qu'est-ce done , sinon Tindication 
d*antiques rapporls deces Ethiopiens d'orient (cette fois-cl 
des Ethiopiens m^ridionaux du sud-est| avec des colonies 
quails fondent du c6t6 du nord (nord-ouest), par la route 
des caravanes jusqu^a la Propontide P C'est ce qui eHt lieu 
a une ^poque qui d^passe de bien loin T^re des Smiles et 
celle des M^oniens , des PKrygiens , des Thraces et des P6- 
lasges ; car ces peuples obstru^rent Tempire de ce Memnon 
et briserent le lien de ces relations primitives. De la le deuil 
de ce dieu, qui a p^ri a la Heur de Tage, comme Tbammuz, 

' yElien , Hist. anim. V, i. 
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comme Adonis, et qui fut pleur^ par tous les penpies vaiacns 
par le glaive des Aryas et des Semites. 

Kyzikos fut un point de depart pour le commerce de ces 
Ethiopiens de Suse , de Babylone et de Ninus , d*un >com- 
merce qui se rattacha, par la Propontis , a toutes les localitds 
importantes du monde aboutissant a la Coldiide^ La pr^- 
tendue colonic egyptienne qu*H^rodote signale dans la Col- 
chide ^ n'est dvidemment qu*une colonic ^thiopienne de la 
Kyzik^ne, qui remonte jusqu'aux plus vieux 4ges du monde. 

60. 

Nous venons d*indiquer rapidemeut les. routes de terre et 
de mer de ces Elhiopiens des deux extr^mit^s du monde. 
J'ai d^ja signals plus baut le vrai sens de cetle coupe du 
Soma, de Dionysos, de cette coupe des libations, qui se pro- 
duit dans la grande cuve almospberique , qui s*y rempHl des 
s^ves ou e£9uves de la terre, des cieux, de TOc^an. On sail 
que c*est dans cette coupe que Surya s^embarque, comme 
Helios , avec son char et ses coursiers ; elle lui sert de navire 
dans la travers^e des deux bouts du monde. St^sichore chante 
ce D^pas chryseon, cette coupe d*or; H6lios s'embarque, 
pour la travers^e de TOc^an , afin de se rendre au lieu des 
abimes sacr^s de la sombre nuit, au lieu ou il va rejoindre 
la m^re de ses enfants et ses enfants mSmes , au milieu de 
frais bocages*. H^racl^s lui empruute cette coupe, dans son 
expedition centre G^ryon^ , quand il y embarqua le trou- 
peau des vaches d'H^lios , apr^s Tavoir reconquis sur Tabtme. 

n est inutile d*in sister sur les richesses d*une mythologie 
dont les details se perdent a rinfini. Ou ne retroufe-t-on 
pas cet Atlas du Mont, au nombril de la Terre P cet Atlas de 
rOc^n , au nombril de TOc^an P ce p^re de la nymphe des 
sMuctions , de la Kalyps^ ? ce p^re d*une nombreuse post^- 
rit6 de fiUes qui se partagent les constellations celestes et qui 

^ H^rodote,ll, loA, io5. 
*- Ath^n^ , XI , chap. iv. 
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figurent daos la couche my thique des rots de la terre P ces 
dangers de la navigation de TOc^an P ce theme des dieox 
Macares , des lies Macares , des femmes Macares , des tyrans 
et des monstres Macares ? ce peuple Macare de Foc^an In- 
dien , de la M^diterran^e , de la mer du Pont P II y a la , 
^videmment, un dessin primitif qui remonle a une cosmo- 
graphie c^phene , qui s*enlace dans les traditions des Sido- 
niens, des Ph^niciens et des Hellenes, dans la mesure que 
j*ai prec^c^demment indiqu<te. 

Je vais en signaler maintenant le point de depart dans 
Toc^n Indien. La tradition des c6tes du Guzerate, de Tan- 
tique Kushasthaii el du Tirtham de Somanatha, vont nous 
reveler ce C^ph^ne, vainqueur d^une Ketu, d*un Makara; 
cet £r6s, lefds d^une Aphrodite de TOc^an, et cet Atlas, 
sous la figure d*un Dakcha , pere d*une post^rit^ nombreuse. 

61. 

II faut d*abord s*entendre. A part ies principaux livres de 
TAncien Testament, a part les Kings des Chinois, le V^da, 
quelques Gathas du Zendavesla, et le soi-disant Livre des 
Morts de la vieille Egypte , dont le texte a ^td public par 
Lepsius , mais dont nul egyptologue n*a encore bris^ le sceau , 
nous ne poss^dons , de toute Tantiquit^ , que les oeuvres d*une 
muse ^pique , doot la forme actuelle ne remonle pas tres- 
haut, a commencer par Hom^re. G*esl un flot form^ de ri- 
vieres sans fin , et dont on ne saurait facilement remonter ie 
cours vers sa source. Cependant le nombre des ^rits qui 
ont ^chappe a la destruction du temps, dans la Chine man- 
darinique et Tlnde brahmanique, est quasi innombrable. 
Tout cela cbarrie des d^hris pr^cieux m^l^s de boue et de 
sables ; tout cela exige de la critique de grands efforts , si elle 
veut ^tre juste et ne pas se homer a nier, ce qui ne mene a 
rien , mais savoir distinguer ce qu'elle doit nier de ce qui est 
v^ridique ; car son oeu^re est moins une ceuvre de destruction 
que de creation. Sous le benefice de cette consideration gen^- 
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,r^le, je vais essayer de trier les Pursinas, le Harivansfaa, jet 
ce giganlesque d^pot de traditions qae Ton appeiie ie Maha- 
bharatam. Tout cela (mais je n*ai pas le temps de dire ici 
pourquoi) estbeaucoup plus etbeaucoup moins alt^r^ que 
ce que les mythologues grecs et romaius nous rapportent 
des antiquit^s grecques et romaines , par exemple, que ce que 
nous Savons paries Pausanias, les Apollodore, les Diodore, 
les Ovide, les Macrobe, etc. enfin que les citations que 
nous font les scoliastes grecs et latins d*une riche littdrature 
^vanouie. L'investigation , aujourd*bui tr^-avanc^e, des an- 
tiquity celtiques , slaves , germaniques , lithuaniennes , des 
mythologies finnoises , etc. nous rejettent, de jour en jour, 
les debris de vieux mondes,les ^paves des siecles sur le ri- 
vage du temps. Cela serl a notre instruction autant que les 
faunes.etc. des ^poques geologiques , qui ont pr^c^d^ Tere 
actuelle du globe. 

62. 

Le vainqueur des monstres de TOcean est connu de la 16- 
gende des peuples qui occupent les p^ninsules du Guzerate, 
de Katcb , les embouchures de TJndus, le pays de Las et la 
Gedrosie; c*est un dieu dont les compagnons d'Alexandre, ou 
les Grecs qui s*6tablirent en Orient du temps des S^leu- 
cides , ont conserve la m^moire ; il sort un peu de son obscu- 
rity dans plusieurs P6riples. C'est un £r6s enfant qui se fait 
initi(3r aux dangers de TOc^an ; qui est emprisonnd dans le 
ciste des ^prouv^s ; que le monstre avale , la Ketou ou le 
Makarah de Toc^an Indien, monstre dans lequel nous recon- 
naissons la Keto d*H6siode, et les dieux et demons qui por- 
tent tour a tour le nom de Makares. 

L*ouvrage qu^Arrien a consacr^ a la navigation de N^rque 
doit^tre cit6 ici en premiere ligne. Jl est Evident que N^arque 
y observa le culte d'un dieu Kumara et d*une d^esse Ku- 
m&ri, qui y ^taient partout en honneur, ainsi que leKaumd- 
rab , leur fils. II cite le nom d*un sanctuaire dc ce.Kaumarah , 
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svLT Qii des canaux de Tlndus \ Ge soat de vieux dieax , qui ne 
sbnt pas des dieux v^qaes. Les Aryas se les sont partiel- 
lement appropries dans l*ouest de VInde , dans Tantique Ku- 
shadvipa, devenu le Sindhudvipa de T&ge des Aryas. Les 
Kchatryas ab^tardis de ces contr^es, mM^s tr^s-anciennemeDt 
k une race guerri^re c^ph^ne, renoncent k Indra, qui fut le 
dieu des Aryas guerriers, et adoptent le culte d*une sorte 
d^H^racles Sandan, d*un Schanda ou d*un eunuque guerrier, 
qui combat souvent en v6tement de femme. lis le rattachent, 
mais k tort , au Rudra de la plus vieille ^poque des Aryas 
des bois. lis font du Kum&rah le champion d*une d^esse des 
monts, d*une sorte de Gyb^le, identifi^e, mais certainement 
a tort, a la Rudr&ni du V^da. C*est ainsi que le Rudra et la 
Rudr& des Aryas , que leur Apollon et leur Artemis des boisr, 
dieux chastes, dieux purs, se corrompcnl au contact du fr^re 
et de la sceur du syst^me gyn^cocratique des C^ph^nes. Leur 
fils devient le Sanat-Kumarah , T^ternel jeune homme, qui 
est en r^alit^ un Er6s guerrier; c* est ainsi encore qu*un Kau- 
m&rah, un Erds, sort de Tunion d*un Kumarah et d*une 
Kumari, fr^re et soeur qui, d^s leur enfance, ont 6t6 d^- 
pouill6s de toute pudeur. 

La 16gende de la naissance de Kuml^rah se pr^ente sous 
des formes on ne pent plus curieuses dans plus d*un episode 
du Mahabh&ratam. EUe nous le rdv^le comme le Soleil de 
Tann^, issii de la Limn^ de Tabime, iils des Pleiades inces- 
tueases , qui se sont livr^es a Agnis , au dieu volcanique d*un 
foyer sou terrain, etc. Ce Kumarah se trouve done au berceau 
septentrional de la race c^ph^ne, aussi bien que sur les riyes 
de Toc^an Indien , ou nous pouvons constater sa pr^ence. 

63. 

La Kumari fut ^videmroent la d^esse du sanctnaire d*nn 
port de la region des Barbaras, qui porte le nom de Mo- 
nmtO'Barbara, en Sanscrit Muranda'Barb&ra, c*est-a-dire 

' Indie, cap. xxi. 
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de cette region des Barbaras ou lea homines aont MarundMi, 
amanta, voluptueux, esclaves delafemme, dela d^esse dea 
piaisirs. Lk se trouve, suivant Arrien, le fameux port des 
femmes; \k \e$ femmes r^gaent sur les bommesMiet voya- 
geurs chinoia nous foot connailre , sous le m^me nom , ies 
m^mes localit^s. Les sanctuaires de ces lieux , lea inoBura^ 
d*une race de marchands et de marins y sont aujourd*hui 
lea m^mes, et Ton y retrouve le m^me langage. 

La m^me d^esse ^videmment reparait dans une ile dea 
c6te8 de la G^drosie, k laqueile Arrien donne le nom de 
Nosala*. Celte lie est consacr^e au dieu du soleil (tr^-pro- 
bablement au Kumarah, comme au dieu de Tann^e); per- 
Sonne n*ose y aborder, tapt elie inspire de crainte religieuse. 
C*est que probablement on y a accompli des holocauates 
humains. Une nymphe de TOc^an (6videmment ime Ku- 
mar! ), souveraine de Tile, exigeait, comme une autre Circ^, 
ie tribut des amours des marins , qui passaient de sea bras 
dans ceux de Tabime , jusqu a ce que le dieu Soleil, le Ku- 
marah, voulani abolir la pratique de ces sacrifices, ordonsa 
a la nymphe de quilter Tile; ce qu*eile fit, a la condition que 
le dieu la re9ut dans ses bras. Du consentement de la nymphe , 
il rendit a la forme humaine ce peuple de marins , ce peuple 
d*amants qu*elle avait transform^s en un troupeau de pho- 
ques. Les habitants des cdtes de la G^drosie, les Ichthyophages, 
sont leurs descendants. 

i!ElHen^ nous parle d*un N^rit^s, fils d*un N^r^us et d*une 
Aphrodite , comme d*un dieu ador^ par les peuples du voi- 
sinage de Toc^an Indien. C*est un enfant, o'est-a-*dire un 
Kumarah en Sanscrit. Le nom m^me de N^r^us , de N^rtis , 
N^rites , se retrouve dans le Nara Sanscrit, qui est le nom de 

* Indie, cap. xzii. 

' 3i. 

' HitU anim. lib. XIV, cap. xiviii. 
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rhooinie oc^anien, de Thomme Nar» Nah, de la femme Nara 
Nliri, Tun et Tautre issus dea eaux, Nara. G*est TAdam dea 
Oc^aniens, par contraste avec le Marah, le mortel, ou avec 
]e Prithu, rhomme terrestre. 11 sort du nombril de TOc^n, 
ou d*une Limn^ oc^anienne ; le sou£B[e cr^ateur y est des- 
cendu. Lui « le Nar, Nah , Narah , s*est uni k la N^ria , a la 
d^esse de Tabime , k la N^r^de. Les peuples de Tantiquit^ , 
chasseurs, p^cheurs, agriculteurs, pasteurs, marins, ont tous 
adoptd cette m^me donn^e sur Torigine divine des hommes 
et des choses, mais Tout transform^e en Taccommodant a 
leurs divers genres de vie. Le Sanscrit Nri el le grec An^r 
sont une forme de ce mot^ 

Le N^rites est Vtitds qui nait et sort de la conque , du 
Shankhah de Toc^an Indien et de ses c6tes , depuls celles de 
rinde, de la Perse et de I'Arabie jusqu^a celles de TAfrique, 
y compris le Zanguebar des Arabes. C*est le Shankhadvipa 
de la tradition d*une Inde c^ph^ne , c*est4-dire le pays oii 
le dieu sort de la conque marine , qui fut pour lui un ciste, 
un berceau , une tombe. 

Sttivant i^ien, TAphrodit^ de Toc^an Indien, ^erdu- 
ment uprise de Tenlant N^rit^s, le plus beau des dieux 
et le plus beau des en&nts , veut* Tenlever du nombril de 
rOc^an au haut des cieux; il refuse de la suivre; alors, dans 
son courroux , eile le transforme en cette conque qui porte 
le nom de Nerit^s. C*est le pendant de la nymphe de Tile de 
Nosola, Circ^, qui transforme ses amants en poissons. Une 
autre l^gende veut que ce soit le dieu du soleil qui eu fait 
un habitant d'une conque, par jalousie du dieu des ondes, 
dont le N^it^s ^tait le joyeux compagnon. Shankha, qui oc- 
cupe la conque , est le fils de la Kadru*, d^sse brune, m^re 
de la race serpentine des Kadraveyas , qui sont , humainement 
parlant, les Kadrosiens d*Arrien, habitants de Tint^rieur du 
Mekran, de la G^drosie, dont les Ichthybphages occupent la 



' Benfey, Griech, JVvrz. vol. I, p. laa. 
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c6le. Ce mot de shankha esl identique au grec honehi et a la 
m^ine origine. 

On fait de Sbankha-p4d Tun des quatre regents des quatre 
quartiers du monde , et on lui assigne le sud de la ierre 
pour r^idence ; mais ceci n'est peut-^tre qu'une invention 
des auteurs des Pur&nas, car cela ne peat se rattacher k au> 
cune l^gende. 

Certes il y avail une rlche mythologie relevant de ce dieu 
de la conque marine. Cest ce que prouvent les noms du mont 
%ankha, du lac Shankha, les nombreux' rapports des Shan- 
khah el des KMraveyah, les uns g^nies maritimes da genre 
d*un N^rites, les autres grands serpents, issus d*un volcan de 
terre ferme. 11 faudrait fouiller Tamas des contes populaires, 
tout pleins des expMitions des marchands , des matelols, des 
p^cheurs , des peuples m^tallurges et des peuples qui plon* 
gent dans TOc^an pour y trouver des perles, etc. pour en 
tirer des eclaircissements. 11 y aurait a faire un long et cu- 
rieux d^pouillement de notions qui se transforment , il est 
vrai, dans te cours des ages. 

65. 

Parmi les grands ^v^aements d*une humanity primitive, il 
faut compter, avant tout, le r61e des doubles volcans, des 
volcans de I'Asie ceutrale, qui ne sont plus aujourd*hui en 
incandescence qu*au nord de la S^rique, mais qui ont donn^ 
leurnom aux doubles regions kampilyennes ou chavil^ennes, 
phl^gyennes ou phl^gr^ennes, depuis le Caucase indien jus- 
qu^aux monts de la Phrygie. Deux families de mots et de 
peuples mythiques et l^gendaires s'y rattachent; Tune propre 
a la race brune des Kapis, C^ph^nes, Cercopes, k la race 
kampylienne ou chavil^eone; Tautrepropre i la race issue 
des Bhrigus , Bryges , Phrygiens , Phl^gr^ens ; toutes deux se 
rattachent k un foyer souterrain, a des dieux chthoniens. 
Ouranos sort, dit H^siode, de la terre, et Varunas, le p^re 
de Bhrigus , est , d'apris un brahmanam traduit pair M. Weber, 
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un diea de Tabtine. II est vrai qu'il s*e8t enti^rement purifi^ 
dans les hyxnnes du V^da et dans les Githa du Zendavesta« 
et qu*il y porte un g^nie essenliellement distinct ddcelui de 
ses origines. Mais le vieux fond perce dans H^siode el le 
bFihrnanam du V^da^ C*est Gaia qui donne naissance a 
Ouranos. C*est de nuit qu'il sort du sein de la Terre, par6 
de ses ^toiies; la Terre Tengendre son ^al, c est-a-dire aussi 
^tendu qu*e11e-m^me, de fa^on qu*il puisse la couvrir, Ten- 
Telopper eteohahiter avec elle^ le fils avec la m^re. Les dienx 
qui habitent la sphere de cet Ouranos sont les dieux Makares , 
tti^s-distincts des dieux olympieos. Us sortent, comme Ouranos 
]ui-m6me , du fond de la terre et de TOc^an. Ce nom de Ma- 
kare ne s*est g^n^ralis^ , n est devenu une ^pith^te que dans 
la suite des temps, II y a done eu des dienx Makares, issus 
comme TOuranos , qui les oomprend , des entrailles de la terre 
et des abimes de FOc^an. Voil^ pourquoi il est devenu possible 
aussi que Varuna soit redevenu un dieu de TOc^an, apr^ 
qulndra, qui avait un instant partag^ avec lui le sceptre, 
selon quelques hymnes du Veda, Teut d^tr6n6 en dernier 
lieu. 

Les volcans des coles maritimes du D^can, des p^ninsules 
du Guzerate, de Katch, des boucbes de Tlndus, du pays 
de Las , des c6tes de la G6drosie et du m^di de TArabie , 
ainsi que des c6tes de la Troglodytique , correspondent, 
dans leur mylhologie maritime, a la riohe mythologie des 
r^ions volcaniques de TAsie centrale. Mais ces grandes 
Eruptions volcaniques d*une partie du globe se sont li^es a 
d*autres manifestations, k des omina etportenta, k des Eclip- 
ses, etc. qui ont causE Teffroi d*un monde primitif. C'est k 
quoi se rapportent les mythes terreslres et maritimes d*un 
Mhu et d*une Ketu, qui sont le Pborkys et la Kel6 de la 
tb^ogonie d'HEsiode. 

66. 
La mythologie du Phorkys et delaKEt6desAryasderinde 

* Theogon. ia6-i3i8. 
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se rattache, en double , aiu regions pbl^grAennes de l^Asie 
cenlrale, dont le ncead fut dans lea regions de Kuach et de 
Chavila sur le Gihon et le Pishon , et dans les r^ons phl^- 
gr^ennes de TAsie maritime, depuis les cdtes da Malabar, du 
Guzerale, de Catch, jusqu*aax cotes des regions de Las et de 
la G^drosie. Le Phorkys et la K^to (Rahu et K^iu) de TAsie 
centrale ont rapport a certains bouleversements et convulsions 
deTatmosph^re, dans Tordre des cieux, par suite de Tappa- 
rition de ces cometes , si fameuses dans la plus vieille mylho- 
logie des Chinois , des Fionois , des Tib^tains , aussi bien que 
dans celle des Aryas. lis les disent contemporaines de 
grandes Eruptions volcaniques dans toute la chaine des 
montagnes de TAsie centrale. Ce fut une ^poque d*^poa- 
vantes terribles qui dispersa la plus vieille population des 
regions de TAsie centrale , durant une ^re antediluviennd. 
Phorkys et K^t6 , R4hu et K^tu , s*app]iqueot « quand il 
s'agit de Toc^n Indien , aux ^pouvantes de la mer soulev^e , 
avec ses monstres marins , au lemps d'une Eruption volca- 
nique , que la my thologie constate et que la g^ologie confirms 
partout, depuis les c6tes du Malabar, du Guzerate, de Katch, 
du pays de Las, dela G^drosie, jusque dans les parages de 
TArabie m^ridionale , depuis les rives de TOman jusqu*i 
celles du Y^men ; le Hadhramauth, sur les bords de lamer des 
Indes, en garde le nom et les traces. On sait la t^nacit^ des 
souvenirs de la grande ^poque diluvietine qui se rattache 
au Naubandhanam , le pic de Kachmir; aux monts Suleiman 
des parties mMdionales de TAfghanistan ; aux monts de la 
MMie, de TAssyrie, de TArm^nie, et a plusieurs points de 
la chaine du Taurus. II en fut de m^me d'une ^poque 
phl^grdenne de beaucoup ant^rieure , sur laquelle la Gen^se 
se tait,mais qui tombe dvidemment,pour elle, dans le temps 
de la lutte des N^philim, de ces grants qu*elle pretend issus 
d*une union sacrilege des Beni Eiohim et des hlles des 
hommes ; les premiers c6dant aux moeurs gyn^cocratiques et 
aux seductions d*une race eainitique. Les grants du monde 
antique se compoddnt primitivement d*uDe identification sym- 
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boliqae des forces soulevdes dans les monts de la zone phl^- 
gr^enne et d*une race d^Hybristai, comme dit Hesiode , c'est- 
a-dire d*une esp^ce d*audacieax montagnards , qui d^fiaient 
les dieux, en ^levant montagnes sur montagnes pour esca- 
lader les cieux. 

67. 

A la suite des C^ph^^nes viennent les Aryas , qui les dou- 
blent dans Toc^an Indien, comme dans les regions de la 
montagne, qui rivalisent avec eux et les combattent partout. 

U en est ici comme de tout ce qui conceme les concep- 
tions d*une certaine antiquity. Le d6veloppement de la raison 
homaine est un fait tardif de Fesprit humain; il se manifesto 
tr^s-sp^cialement sous Taction du christianisme seul, ou 
dans les soci^t^s chretiennes. Le monde primilif peut se 
divisor en trois grandes categories. Ou bien la pens^ s*ex- 
prime par signes, et ces signes s*expliquent par des hi^ro- 
glyphes; ou bien la pens^e s*exprime par des tropes, et ces 
tropes s*cxpliquent par des paraboles; ou bien, enfin, la 
pens^ s*exprime par des mytfaes, et ces mythes s*expliquent 
par des l^gendes. Les Gbinois , les Egyptieos , les Gouscbites 
(G^pb^nes, Etbiopiens orientaux), appartiennent k la pre- 
miere cat^orie; les Similes a la second e, les Aryas et leurs 
parents a la troisi^me. A part les peuples qui ont combU les 
intervalles (les races dites t0ttnmi9nnes en sont les plus im- 
portantes), ces trois flEimiUes de peuples venant k se com- 
biner par la guerre et la paix , sous mille rapports diffdreuts , 
il en est r^sult^ plus d'une influence r^proque dont il faiit 
tenir compte. 

Une raison puissante, mais qui n^^taitni rationnellement 
ni scientifiquement developp^ , s*est compliqu^e, en second 
lieu , de Temploi bi^rogiyphique , tropique et my tbique d*un 
yieux langage. II y eut n^ssit6 de se servir d*un tel instru- 
ment de la pens^e pour cr^er des analogies ; de sorte que le 
monde cosmique , qui est le monde des dieux , et le monde 
bumain, qui est le monde social, se r^fl^cbissent mutuel- 
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iement au moyen da syst^me de ces hi^roglyphes , de ces 
tropes, de ces l^gendes. 

Si cet ^tat de cboses se fut conserve tel qu*il existait dans 
son principe , on parviendrait ais^ment a le constater et a le 
comprendre. Mais il y a\ait, d'une part, la tradition toujours 
vivante, qui transformait toute chose dans la suite des ages, 
et ]ui donnait des applications nouvelles. II y avait, d*autre 
part, ce quil y a de pis, c*est-a-dire Tapplication que les 
poetes ^piques, d*un cot^, et, de Tautre, les conteurs popu- 
laires faisaient de cette tradition. D y avait le caprice de leur 
fantaisie et Tarbitraire de leurs inventions, qui surchargeaient 
la tradition de fictions po^tiques, les unes belles et ing^- 
nieuses, les autres (celles des demiers temps) plates et com- 
munes. Voila ce qui fait quil y a tant de vide dans la plupart 
de ces titanomachies , de ces gigantomachies , dont nous ne 
poss^dons pas la forme antique et primitive. 



68. 



En appliquant ceci aux combinaisons mythiques sous 
lesquelles se pr^sentent les poemes sur les catastrophes 
d'une ^re phl^gr6enne de TAsie centrale et de TAsie mari- 
time , et en ^cartant r^solument le fatras que les Puranas y 
ajoulent en exag^rant les inventions de la muse ^pique, on 
peul distinguer un role assign^ a ia D&nu ou a la Danu (on 
trouve les deux formes) , au Danu ou au Danu, son (ils ou 
son amant, et a une race de dieux, d'hommes, de demons 
du nom de Danavas, etc. Ce sont ces Ddnavas que la muse 
^pique mMe et confond sans cesse avec les Asurah, d*une 
part, avec les Daityah, d* autre part, et qu'elle introduit 
dans la g^n^ogie mytbique des fils du Rahu et de la K^tu 
(duPhorkys et de la K6t6). II faudrait un travail tr^s-long 
pour ^monder cette tige luxurieuse d*une mythologie plus 
po^tique que r^elle ; mais il est possible d*en suivre un der- 
nier filon et de remonter aux sources, en livrant aux flnmmes 

J. As. Extrait n** 8. (i SSg.) i o 



— 146 — 

toute la vaine broussaille qui 8*y est attach^e dans le couraot 
des ages. 

Le V^da donne le nom de Danu ou Danu au dragon vol- 
canique qui est a la racine de Tarbre du monde. Ennemi de 
la race des Aryas , cet Ahir budhnyah personnifie, pour eux, 
le d^mon de la s^cberesse dans Tordre physique des choses. 
II arr^tele cours des fleuves; il fait p^rir de soif les pasteurs 
et les troupeaux; il briile les moissons et rend st^riles les 
fruits de la terre. Dans Tordre moral , c est le dragon tyran- 
nique qui les asservit, cestle maitre du monde. On d^lruit 
son empire, en le ruinant au pbysique par la chute des 
eaux de Fatmospb^re. II est le fils de la femme, de la Danti 
ou Danu, de Tamante, et on ne lui donne pas de pere. 
Quiconque tue le fils et ruine Tempire du fils, quiconque le 
fait eunuque tue les sept Danus, les sept fib de Tunique 
Danu. Ce sont ces sept rayons malfaisants qui r^priment le 
cours des sept fleuves. Quand Trita d*abord (FAplya aplya- 
nam, comme on appelle ce g^nie des eaux), quand Indra 
ensuite frappent le dragon , chacun , du mSme coup , tue la 
m^re et le fils , les sept Danus , et d^livre les sept fleuves , les 
Sindbus. Ces sept Danus sont les Danavab, qui jouent un 
grand role dans la po^sie ^pique\ Voici un texte important 
qui va servir de transition a la production de la m^me id^e, 
que nous rencontrons encore dans la l^gende de Danaos et 
des Danaides. 

Adardar utsam, asiidcho vikhdni, tvani amavdn hcdhaAhdndm, arant' 

ndh 
mahdntam Indra parvatam vijradvahj sndcko vidkdrd ava ddnavcan 

Jian*, 

Tu fendis le roc pour faire jaillir le puits ; tu creusais ainsi les 
canaux d*o^ sortirent les eaux ; tu r^jouissais les fleuves que tu d^li- 
vrais de leurs' chaines , 6 Indra, quand tu fendis la grande mon- 
tagne ; les cascades bondirent quand tu frappas la fouie des Diinavas, 
qui p^rirent tous ensemble ! 

' Rig. I, hymne 3a, id. Rosen, shl. 7, 9* 10, p. 55-56; X, 10, 8, 6. 
* Sdma, p^rva prap. IV, ardlia 1, dashati 3, shl. 3, p. 3i. 
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69. 

Void maintenant sur quoi roule, physiquement et indas- 
triellement pariant (je ne veux que relever provisoirement 
ce seul point de la l^gende), le mythe de Danaos et des 
Danaldes. 

n a exists un vieux poeme de la Daoais, qui se rapportait, 
comme la trag^die d*£scfayle, au passage d*une race mytbico- 
historique de Danaens. Us venaient de la mer Rouge et pas- 
saient par TEgypte et )a Libye pour aborder dans Ttle de 
Rhodes , et s*^tablir a Ai^os. lis furent la souche d*une race 
de Grecs Danaens, dont le nom se rattache, une seconde 
fois, a la Danae, renferm^e, comme on le sait, dans le ciste, 
avec son fiis. On derive le nom de Danaos de la s^cheresse ^ 
danos, dit-on, a le sens de s^cheresse. Quoi qu*il en soit de 
r^tymologie da mot, qui est tr^s-probablement fausse, eile 
rend parfaitement compte de Tidee qui se rattache au terme 
Danu ou Danu dans le V^da , ou elle signifie le Dragon qui 
bouche les puits du sol et qui ferme routre ou )e puils de 
Tatmosph^re. Danaos creuse les premiers puits dans TAr- 
golide^ c adardar utsam asridcho vikh&ni •. Les Danaides, ses 
fille8(les eaux captives des sept DAnus di\VMa), creus^rent 
les puits, comme leur p^re, ddlivrerent le cours des fleuves 
dans TArgolide, ou r^gnait, avant leur arriv^e (ou leur d^- 
livrance), le d^mon de la secheresse*. 

Les m^mes D&navas qui , sur la terre ferme , paraissent 
comme les associ^s d*un g^nie volcanique qui embrase les 
cieux, la terre et les enfers, figurent sur Toc^an Indien, 
dans les nombreuses l^gendes des c6tes de Tlnde et de la 
G^drosie. Si le nom de Danaos et des Danaides rappelle la 
8^cheresse,d*une part, et, d*autre part, Touverture des ptiits, 
des canaux , la ddivrance des sources , des fleuves , d'autre 
part aussi il se rapporte k la navigation. Danaos et ses fiUes 
quittent la Libye et TEgypte, et introduisent , dans le P^opon- 

* Plin. Hist. nat. VII , cap. lvi, S 5. 
' Strab. VIII, eap. vi. 

10. 
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n^se et dans les iles , l*art de consimire les navires et de les 
guider sur mer. Les cent fils de la Danu de la l^gende 
^pique de Tlnde sont la contre-partie des cinquante Da- 
naides. Rlihu et K^tu (Phorkys et Kdi6) figurent, dans ia 
m^me l^ende, au nombre des Ddnavas. II n*y a rien de plus 
commun, dans le domaine de la Idgende mythique ou an- 
cienne, tout aussi bien que dans le domaine de la l^gende 
purement podtique, que ces contrastes -dans lesquels on 
voit le m^me nom s'appliquer k deux choses oppos^ , et 
s^expliquer par son contraste m^me. 

70. 

La Danae (a ne rdever ici qu*un seul c6t^ de son carac- 
t6re) est transport^e du cachol ou elle a v^u dans la s^cbe- 
resse et les t^n^bres, pour Mre jet6e en pleine mer. Elle est 
expos^e dans le ciste avee son enfant, comme victime ; elle 
y subit les ^preuves de la navigation. II y a presque une 1^ 
gion de l^gendes v^diques, ^piques et populaires (dans ies 
contes de la Utterature des marchands et des marins), sur 
des faits semblables qui se seraient passds dans Toc^n 
Indien; la l^gende du N^rit^ nous en ofire un type. Nous 
allons le retrouver dans le K&ma des C6ph^nes , le vainqueur 
de la K6tu, comme Pers^e de la K6i6; le vainqueur du 
Makarah, comme Heracles, qui sort du ventre de la baleine. 
Le nom des Danaens, comme nom d*un peuple, est aussi 
mythique que le nom correspondant des Danavas, et ce- 
pendant le nom des Danaens a tr^$-certainement appartenu 
k une vieille race p^lasgo-heli^nique. 

Je n*]gnore pas les absurdit^s des mytbographes k la fagon 
des Apollodore et des Diodore, leur mani^re de dess^cher 
le mythe pour en extraire une histoire d*un plat prosaisme. 
Mais il faut distinguer deux choses dans ce quails nous ont 
transmis : la source de la tradition locale et gendrale, et celle 
qu*ils empruntent aux poetes tragiques ainsi qu'a T^pop^. 
C*est encore en tout ceci qu*il faut distinguer a Tinfini et ne 
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jamais rien confondre. Les Danaens n ont rien empnint^ ni 
a 1* Arable, ni a TEgypte, ni a la Libye, comme H^rodote se 
Timagine; mais ils se rattachent, sans contredit, k une race 
mythique de Ddnavas, dans laquelle les ^16ments c^ph^nes 
et ^yas les plus contradictoires se mMent et se confondent. 
II y a le m^e culte des Dioscures et du dieu des stales et 
des colonnes, dans la distinction plus ou moins prononc^e 
des moeurs de la gyn^cocratie des uns, de la famille patriar- 
cale des autres. 

71 

Ktiu ( K^t6) est en soi un portentam, une apparition , ou 
lamineuse et propice, ou sombre et n^faste; c*est un signe, 
ou quelque chose de semblable a un hi^roglyphe, d'ou son 
indication de signe arbor^ , de drapeau , de banni^re , portant 
avec elle une enseigne hi^roglvphique. 11 est dit du Cr^ateur, 
qu'il fait un signe {ketam) a ce qui n'avait pas de drapeau 
ou d*enseigne (aketave); dans ce sens, le monde est un 
compost de signes, d*hi6roglyphes. 

Ketam krinvan aJsetaoe pesho maryd apesKase 
sam uchadbhir adchayatkdh^. 

Faisant un signe, 6 mortels! k tout ce qni manquait de signe, 
faisant une forme et une figure k tout ce qui manquait de forme et 
de figure, tu naquis (6 cr^ateur!) avec les aurores, aux origines 
du temps. 

Ce cr^ateur est le Peshas-kari , le divin fabricateur, arti- 
san, artiste, qui d^roule le syst^me de Tunivers comme un 
compost de signes lumineux. Les Ketavah sont ^num^r^s 
souvent au nombre de sept; ils sont une agr^galion de 
peshasah , d'hi^roglyphes , de figures colorizes , de peintures. 
Gemot, qui derive d'un radical pish, reparait dans le latin 
pictor, etc. sous la forme de))ic, et sert a former un grand 
nombre de mots ; il se trouve particuli^rement appliqu6 aux 

* Rig, I, M. Roflen , hymne 6, shl. i, p. 8. 
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noma de rivieres, de pics, de tribun, de lieux« de families, 
de g^nies, etc. dans la r^ioo du ChavUa sur le Pisbon, du 
Kampila sur la riviere Peshat , etc. 

Toutes les apparitions lumineuses , comme touies les ap- 
paritions monstrueuses , les unes dans Tordre de la cr^tion , 
les autres dans le d^sordre du chaos , peuvent se comprendre 
sous le nom du KStu 9u masculin, comme sous celui de la 
K6tu (K^t6), au £^inin. 11 s'agit, en cela, d'une foule de 
portenta, de com^tes des cieux, de baleines et autres mons- 
tres marius, des flammes d*un volcan sous-marin, qui exige 
une victime pour le salut de la navigation , etc. Kama, TErds 
qui sort de TOc^an, et qui est la victime engloutie par la 
K^tu (Kdto), ou par le Makarah, le monstre marin, est, en 
m^me temps, la victime et celui qui rach^te la victime par 
le sacrifice de sa personne divine. 

72 

K&ma est Makara-ketanah , Makara-ketah, Makara-dhvad- 
chah, Makar-dngkah ; il a pour drapeau , pour enseigne , 
pour embl^me, pour hi<^roglyphe, le Makarah, la K^tu, le 
monstre marin, qui Tavait englouti, qui le renfermait dans 
son ventre, comme dans un ciste, dont il sortit victorieux. 
C*est ainsi qu'il fut le premier des navigateurs de Toc^an 
Indien; quil fut le prototype d*un H^racl^-Makar, d*un 
Pers^e, etc. c'est-a-dire , d'abord, d*un navigateur c^ph^ne, 
puis d*un navigateur arya. II soumet Toc^an Indien , le golfe 
Persique, la mer Rouge, la MMiterran^e, TAdriatique, la 
mer lonienne , le Pont-Euxin , etc. apr^s que la navigation 
des C^ph^nes , suivie de celle des Aryas , eut envahi ces mers 
dans le cours des siecles. 

Ce mot Makarah n'a pas de racine dans Tidiome des Aryas ; 
il aura appartenu k la vieilie race des Ethiopiens de Torient 
et de Toccident, en passant d'eux et de leur culte aux Se- 
mites et aux Aryas. Movers en a largement traits dans le 
premier volume de son important ouvrage ; maisil a la manie 
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de vouloir tout ramener k un type strictement ph^nicieii. 11 
igoorait, du reste, compl^tement le r61e du Makara dans la 
mytfaologie mdienne. 

Suivant Pausanias S le H^rades Makar est le Makeris des 
Libyens et des Egypt! ens. II aborde, le premier la route de 
la Mediterran^e, en posant le pied k Ichnousa, qui revolt 
Tempreinte sacr^e (lepadam) du pas du dieu. G^est done Tile 
de la victime qui monte au ciel a Iravers Tatmospb^re, en 
partant de Tautel terrestre. II est absolument identique au 
Makara -K^tu, etc. de Tocean Indien. G*est le m^me dieu 
qui parait ailieurs comme dieu des Kares , dans les iles des 
Kares. G*est le dieu dont Tarriv^e , ^ dans les niers de 1* Occi- 
dent , doit coincidor avec T^poque des rois fondateurs des 
pyramides, qui occupaient le Delta, qui ^taient les tyrans 
de la vieille Egypte, et, de plus, navigateurs par excellence. 

73. 

La riche tradition du Makar est toute gdt^e par la confu- 
sion que lesmytbographes y ont introduite. Salluste' etPline' 
savent qu*un pr^tendu Heracles (c'est-^-dire le vainqueur du 
Makara), venant de FOrient, c'est-a-dire du golfe Persique 
et de Toc^an Indien, conduisit une foule de peuples par 
rCgypte et la Libye jusqu*en Ib^rie, aux extr^mit^s du 
monde.Gela doit coincider avec les rois tyrans qui oppriment 
TEgypte et fondent les pyramides , qui occupent tout Tespace 
enlre la vieille Egypte, qu'ils ruinerent, et celle des Hyksos, 
qui les expuls^rent k leur tour. Tels sont ces G^ph^nes de 
Jop6 , tel est leur H^racl^s et leur Pers^e. La muse des Grecs 
s'en est empar^e, pour en transformer le g^nie el Tamal- 
gamer avec la tradition danaenne. L*^tymologie que Movers 
donne a ce nom de Makar na. rien de solide , au dire des 
pfailologues s^mitiques ; quel qu'il soit , le vrai sens du mot 

* X, cap. zvii. 

* BeU, Jugwih, cap. xviii. 

* PEn. IKat. nat hb. V, cap. ▼iii. 
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nous ^chappe. En revanche, il regoit one signification des 
plus riches de tons ces dieux, rois, nympbes, tyrans, de 
toutes ces sources, de toutes ces lies qui portent le nom de 
Makar depuis la mer des Indes , le golfe Persique , la mer 
Rouge, ju8qu*a ce quails paraissent dans la geographic my- 
thique d^Hom^re, comme dans la Theogonie d'H^siode, 
au milieu du monde si riche des iles de TOccident. 

74. 

La G^drosie, la Kadrosia, est le pays des K&draYcyas, des 
fils de la Kadru, des hommes bruns, qui paraissent, avec 
les Danavas , avec les Bis de la Danu , dans le V^da , dans 
rinde mythique, et qui se reproduisent dans les GMrosiens, 
les Ethiopians orientaux, dont Lassen a savamment parl^. 
Le nom actuel de cette region est le Makran, et il lui vient 
des iles de la c6te, qui est remplie de Makarih , d*enormes cd- 
tac6s. Arrien en fait mention dans son Journal du voyage de 
N^arque. Le Poseidon de la mer des c6tes des Ichthyophages , 
qui construisaient leurs demeures avec leurs ossements , est 
Makarashvah, le dieu qui monte sur le monstre marin comnie 
sur un coursier des ondes. L'oo^n Indien y revolt le nom 
de Makar-dkarah, de la mine in^puisable de ces monstres. 
On Tappelle Makarin a cause de ces c^tac^s, MakoT'dlarfoh, 
parce qu'ils y resident. Rien de plus vivace que le r^cit 
splendide des f(&tes maritimes de Kushasthali, que celui de 
luttes maritimes contre les monstres dont abondentces para- 
ges. La race arya des Yadavas envabit cette portion de Tlnde 
sur les Kushikah et les Matsy^b ; elle fait, comme eux, des 
expeditions maritimes; elle pourcbasse les Cepb^nes et leurs 
dieuxj usque dans le monde des iles, du cote de TArabie et 
de TAfrique. Sans parler des tr^sors de po^sie epique que ces 
chants contiennent, il y a la plus d*un grain d'or k conquerir 
en fait de notions gen^rales sur une tres-vieillebistoire d*une 
portion de resp^ce bumaine. Tout cela est a fouiller, k trier, 
k scruter dans les l^gendes du Mabilbbaratam et du Harivan- 
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sha. G'est une partie tr^s-inattendae et toute nouvelle qui 
d^voile l'activit<& d'ane vieille race de Kchatryas , ^t^inte, 
depuis des sidles , au temps de la conqu^te*mac^donienne. 

75. 

Les YAdavas ont fait comme tous les Aryas. Se substituant 
a Tempire des Kushah du Kushadvipah maritiixie , fondant 
la cit^ de Dvaraka sur les mines de la cit^ de Kushasthali, ou 
r^gnaient les mosurs gyn^cocratiques, ils se sont laiss^ par- 
tieliement corrompre et envahir par ces moeurs. Ils se sont, 
enlre autres, empar^s du personnage mytbique du Kama, 
du yainqueur du MaLare ; ils Tout fait renaitre sous le nom 
de Pradyumnah, dans le rang de leur h^ros d*origine di- 
vine , lorsqu'ils ont voulu envahir les Cdph^nes du cel<^ de 
rOc^n , lorsqu*ils ont voulu explorer, ^leur suite, les regions 
lointaines , et s*emparer des ricbesses d'un monde des iles , 
des pays et des ricbesses makares. Les Pourdnas empruntent 
g^n^ralement ces r^cits a des Episodes du Mababbaratam et 
du Harivansba;mais leur redaction est des plus n^glig^es. 

Le Makarab, monstre marin, poisson gigantesque, y pa- 
rait sous le nom de Shambarak. Ce Sbambarab apprend 
que Tantique Kama (£r6s) venait de renaitre dans la famille 
des Yadus ; il craignit que TOcean, jadis subjugud par Kama, 
allat recevoir de nouveau un mailre; mais, cette fois, un 
maitre arya dans la personne de Pradyumnab , lumiere 6c]a- 
tante, en laquelle le dieu c^pbene, dont le culte avait ^t^ 
e£Pace,allait revoir le jour aupr^s d*une autre race d'bommes. 
Voila pourquoi ce Sbambarab vola Tenfant au sixi^me jour 
de sa naissance ; ii le jeta dans TOc^n pour qu'il y devint 
la proie des Makares , ses sujets de Tabime. 

Les Ugendes varient sur la mani^re dont Tenfant sortit 
du ventre de la baleine. La version la plus accr^dit^e est la 
suivante. Son amante d*autrefois, TApbrodit^ de ce N^rit^s 
de la conque marine, tombde aux mains du tyran makare, 
du Makarin , du Sbambarab , ^tait devenue sa dasi , son es- 
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clave. Servante dans son harem , elle pr^idait aux £gtes de 
ses repas, k ses holocaustes, die inspectait ses cuisines. Le 
tyran 6tait, du reste, le roi des DIbhas , de File des prehears. 
On apporta dans sa cuisine un ^norme poisson , dont son 
esclave favorite ou sa maitresse ouvrit le ventre , et en retira 
vivant Tenfant, qu elle reconnut promptement pour ^tre le 
mtoe que son amant des vieux jours du monde. Elle le 
nourriten secret, enflamma sa passion , et fit en sorte que 
oe K&ma , qui ^tait ressuscit^ sous le nom de Pradyumna, 
igo]rgekt le tyran , le Shapubara , le Makarah , purifiat Tile 
des Macares, ia transformAt en sdjour des dieux et des iin- 
mortels, et finalement retourn&t dans son berceau, au lieu 
ou il avait ^t6 vol^ , et ou les Y4davas lui rendirent hommage. 

Le m^me th^me antique surabonde dans la mythologie 
maritiniedes Libyens, des Sidoniens, des Ph^niciens. II brille 
dans celle des Grecs, des Kymris, des Gaels, des Germains, 
des Anglo-Saxons , des Scandinaves. On le retrouve , comme 
un signe de prodigieuse antiquity , dans les Ugendes popu- 
laires de toutes les embouchures de fleuves , depuis la 
Meuse, TEscaut, le Rhin jusqu*au Weser et k TElbe, sur 
toutes les c6tes de la Baltique , en Scanie , dans la tradition 
des Scopes anglo-saxons , des Scaldes du nord scandinave, 
dans rhistoire my thique des Lombards , chez Paul Warne- 
frid , etc. 

De la le nom de Shamhara'Sddanah, de Shamhar-dri, de 
r^gorgeur ou du tueur du monstre Makareus, donn^, du 
reste, k Tclrds de Toc^an Indien. 

76. 

Rien de plus historiquement curieux a suivre , dans le fii 
de r^pop^e, que T^tablissement des Yadavah, de souche 
4rya , dans le pays de Kushasthali , sur les rives de Toc^n 
Indien. L*alliance des Aryas et des C^ph^nes fut le principe 
de la corruption des moeurs dans les rangs des Yadavah, cor- 
ruption qui amena leur mine. Elle se trahit d^ji par la 1^- 
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gende du mariage du Yadu, leur aqcStre, avec les cinq filles 
du roi des serpents c^ph^nes ou ^thiopiens , nympbes ado- 
r^es du pays des Cadrosiens, des Kadraveyas, des peoples 
da Makran , de la c6te des Makares. Les Yadus succ^dent aux 
Kushas dans la region des volupt^s et des plaisirs^ dans 
Tempire de rAoarta, qui tire son nom des danses, des fes- 
tins , des jeux , des pantomimes qu'on y c61^bre en Tfaon- 
neur des nympbes de la montagne et de TOc^an : c etait dans 
les lieux ou affluait le ricbe commerce de Tlnde, de la Perse, 
de la S^rique, de la Susiane, de la Babylonie, de TArabie, 
de TEtbiopie, ou 11 avait a la fois un point de depart, un 
point d*arriv^e et un centre. 

Yadu fut un vrai Kama dans son genre, le vrai type de 
Pradyumna, son descendant. Entour^ des nympbes de la 
montagne, il se laissa s^duire par les nympbes de TOc^an. 
Le d^mon volcanique des cotes maritimes , Dbumra-varnab , 
I'enl^ve. G*est le d^mon qui a la couleur des tourbiQons de 
fum^e et de flammes; c*est celui auquel on sacrifiait une 
victime bumaine; c'est le cruel Makara, le Macareus, que 
cette offrande seule pouvait apaiser. II s'empare de Yadu 
dans les graces de la beaut^ et de la jeunesse , Tattire dans 
les abimes , lai ouvre son palais de TOc^an. Ses fiUee, issues 
de la race des Kadraveyas , des hommes bruns , des dragons, 
Tentourent, le s^duisent, Taiment. II devient T^poux des 
dnq nympbes de la race des serpents ; elles lui donnent cinq 
fils, ^videmment cr^^s sur le type des cinq gentes de la 
race des Aryas , a la difference que ceux-ci sont de caste m^ 
lang^e , ^tant le produit de Tunion de la race blanche et de 
la race brune. Arr^tons-nous un instant sur ces Pantcba- 
dcbanah ou plut6t sur leur personnification dans un tyran de 
la mer qui porte ce nom , et s*enlace dans Tbistoire b^roique 
des Y&davas. Quel que soit le roman de Tile Pancb^e, dont 
parle Evb^m^re, et qu*i] place dans Toc^an Indien, il est 
permis d*y trouver Vindice d*un conte maritime; car le nom 
de Pancbaia rappelie les Pantcha-dcbanah , issus de Talliance 
de la tribu ^i^a et d^ 4a tribu ^tbiopienne. Le conte qui les 
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oonceme a dd 6tre cil^bre dans les ports et marches de 
r Arable heureuse , de la c6te des Somalis et dans la vieille 
figypte. 

77. 

Je viens de dire que le monstre du nom de Pantcha- 
dchanah est uoe personnificatioii ^vidente des Pantcha- 
dchanah , qui sont la post^rit^ du Yadu et des cinq nymphes 
de Tempire sous-marin , des volcans des c6tes de la G^drosie 
et de TArabie. Or ce Pantcha-dchanah' rev^t la figure d'un 
Timah ou d*un Timih, cest-a-dire d*un Makarah ou d*une 
K^t6. C^tac^ monstrueux , il a vale une victime , Tenfant 
Sandipani , qui s*^tait rendu au sanctuairede Somanatba dans 
le Guzerate, sur les rives de TOc^an. Ce sanctuaire ^tait fa- 
meux par le culte du dieu Lunus et de ses nymphes, les vingt- 
sept constellations du zodiaquedesGandharvas; c'estlem^me 
qui se retrouve chez les C^ph^nes de Suse, de Babylone et de 
TArabie. Les temples et les sanctuaires de ce dieu devaient 
relever du plus antique et, pendant un temps, du plus fameux 
de tons, de celui du Guzerate dans le voisinage de Kusha- 
sthali, vrai point central pour lerayonnement des cultes oc^a- 
niens et des colonies oc^aniennes. 

Que Ton se rappelle maintenant ce que Man^tbon raconte 
deTimaos on de Timaios, le Pharaon impie , apr^s lequel eut 
lieu Tinvasion des Hyksos. Ce Pharaon doit avoir appartenu a 
la race des Berbers ou des Nubiens , qui d^truisirent le rdgne 
des primitifs Pharaons, qui chang^rent le. culte de la vieille 
Egypte et bdtirent les pyramides. Y aurait-il un rapport quel- 
conque entre le d^mon de la c6te des Troglodytes , dont d^- 
pendaient les Troglodytes des c6tes africaines de Toc^n In* 
dien et le Timaios de Man^thon PCe qu il y a de certain , c*est 
que Toc^an Indieu fut la route de Tinvasion de TAfrique 
par les C^ph^nes , dans leur passage d*Egypte en Libye , et 
dans le pays des Philistins , aux temps les plus recul^s de 

^ Harivmuha, adhylyah 90, p. 6i2-6i3; Mahah. vol. IV. 
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I'Occident. U est mSme possible d*en dessiner les grands 
traits , par le rapprochement des mythes et des coutumes. 

Les Yadus eurent leurs Dioscures conune les C^ph^nes. 
L*un d*eui, le noir (Krichna, Tautre 6tant le blanc, Bala), 
p^n^tra dans TOc^n pour an^antir Tempire du Timih (du 
Makareus), qu*il enleva de son habitation, de sa conque 
(Shankhah). II ht des ossements du monstre une conque fa- 
meuse, qui re^ut le nom de Pdntcha'dchanya, II se trans* 
porta ensuite au Narakah , sur les c6tes de la G^drosie, dans 
I'enfer sous-marin, dont on lui refusa Tentr^e. Aussitot il 
sonna de la conque ; Tenfer trembla , toutes les portes s*oa- 
vrirent; il s'empare des triors de Tabime, d^livre Tenfant 
du royaume des morts et le ram^ne a ses parents sur la 
terre. 

En relisant dans Diodore ^ tout ce qu'Evh^m^renous conte 
de fables sur son ile Panchaia, il me semble assez proba- 
ble qu elle repose sur le conte indo-arabe des cinq tribus 
des Pan tcba-dchan4h, issues de Tunion du Yadu et des cinq 
nymphes de TOc^n. L'ile Panchaia disparait lorsque le 
dieu des cdtes du Guzerate a tu6 le Pantcha-dchanah et fait 
de ses os la conque qui lui ouvrit Tenfer sous-marin, et 
abolitle r^gne du dieu de la mort, dont il s*appropria les 
d^pouilles. 

78. 

Les Pantcha-dchanih , m6lang^s de Yadus et de K&dra- 
veyas, d*Aryas el de G^drosiens ou C^ph^nes, paraissent 
avoir 6t6 , a une (6poqne tr^s-recul^e , les maitres de la navi- 
gation de Toc^an Indien. Cela dura jusqu*au temps de la 
destruction de Tempire de Dvaraka, ou de Tempire des 
Yadus , qui avait succ^dd a celui des C^ph^nes de Kusha- 
sthali. L*envahissement de TOc^an par le dieu noir, Tun des 
deux Dioscures qui a pass6 des C^ph^nes aux Y&davah ; la 
destruction du Pantcha-dchanah ; la route quil se fraye jus- 
qu*au royaume de la Mort, en faisant retentir la conque 

* V, cap. xLi-xLvi. 
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P^ntcha-dchanyam ; la destruction de Tempire de Narakah sur 
les c6tes de la G^drosie; l*accaparement deft richesses de 
rOc^an; la cit^ des Yadus, le commerce, les fi^tes, la d^bau- 
cbe des citoyens , lout cela finit par faire ^clater d*orgaeil et 
d'outre-cuidance. II y eut une guerre intestine, qui n'a abso- 
lument rien de commun avec le sujet des guerres du Mah&- 
bfaaratam , quoiqu*il ait plu aux compilateurs de ce vaste 
assemblage de poemes, et it la sectedes Vaichnllyas,de Ty faire 
entrer, par un contre-sens des plus faciles a reconnaitre. 



79. 

Wilford et, apr^s lui, M. Langlois, le traducteur du 
Harivansha , ont port^ leur attention sur le cinqui^me des 
fils de Yadu, et, en m^me temps, sur cette region d*un 
Shankhadvipa africain, qui n'est autre que laTroglodytique, 
residence du dieu de la conqu^te et de r£r6s , victorieux de 
Tabime. Le cadet des cinq Yadus gouvema dans une ile 
rendue fameuse par Tempire que les femmes y exer^aient. 
Ges femmes ^taient issues de la race des R4draveyas, des 
G^drosiens, des Serpents. II y avait dans cetle ile une popu- 
lation serve , les Madgouras , qui ^tait habile k plonger dans 
rOc^an , pour la p6che des perles. Wilford et Langlois ont 
cru y rencontrer Tile de Madagascar, et Benfey a 6te du 
m^me avis ; ils ont m6me pens^ que le nom des plongeurs 
Madgouras pouvait - correspondre a celui des Mad^casses. 
Quoi qu*il en soit, il est certain que la p^che des perles avait 
pris , des une haute antiquity, une grande extension sur les 
rives de Toc^an Indien ; qu'elle ne s'exer^ait pas seulement 
sur les rives du golfe Persique, mais encore sur les c6tes de 
TArabie et de TAfrique. 

Tout ce monde des lies est des plus curieux a etudier 
pour les premiers temps de la navigation dans un tr6s*vieux 
monde. Le Malabar, le Guzerate , la p^ninsule de Katcb, les 
ports situ^s aux embouchures de Tlndus, ceux du pays de 
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Las, et les porls de quelques points des c6tes de la G^drosie, 
ies iles et les cit^s du gdlfe Persique, TOman, le Hadra- 
maudi, le Yemen, la Troglodytique , la cote de Som&lis, le 
Zanguebar jusqiies et y compris le rayon de Tile de Mada- 
gascar, tout s'y rapporte. Une partie de la population des 
Malais, jointe a la population arabe et afncaine, ont servi 
de pilotes et de p^cheurs aui marcbands opulents de race 
c^ph^ne pure et de race arya m^lang^e de G^ph^nes ; cela 
seul sert a expUquer les grandeurs et les ricbesses de Suse, 
Babel, Ninus, de la Sab^e, de M^roe, de Tbebes et de Mem- 
phis, dans les temps ou iln'y avait pas encore d*Europe , oH 
Sem, Japhet, les Aryas et les Touraniehs dormaient encore 
dan&le berceau de leurs anc^tres. 

On peut remonter beaucoup plus baut que les Yidavas et 
que les Kadraveyas ; on peut arriver k ces temps d*un tr^s- 
vieiix monde , oii la curieuse l^gende des Dakcbas nous r^- 
v^le Torganisation du culted*un Somanatha, dans le Tirtham 
de Prabhasa, qui pr^c^de la fondalion d'une Rushasthali, 
laquelle est ant^rieure d'un grand nombre de si^cles k celle 
d'une Dvaraka dans le m^me pays d*Anartta , dans le m6me 
Guzerate. Le dieu de ce Tirtham, le dieu Lunus , le Gandharva 
du nom de Dakcha, T Atlas, Tastronome qui ordonna le plus 
vieux zodiaqae lunaire est le vrai Dieu , le vrai principe de 
la navigation de Toc^an Indien. Ce zodiaque lunaire est 
originaire de Kusch et de Chavila , dans les pays des Gan- 
dharvas de FAsie centrale; nous le rencontrons chez les Man- 
darins de la Chine, avec un calcul mythique des temps et 
des ages du monde, qui est la propri^t6 commune des Man- 
darins , des Matsyab ou Kushikah de Tlnde centrale et de 
rinde oc^anienne, des Babyloniens et des plus vieux Ara* 
bes, etc. Le dieu Lunus domine dans le Soman&tha, et ^tend 
son influence superbe jusque dans le vieille Babylonie : t^- 
moin B^rose. Je n*ose ici m*appuyer sur le dechifPrement que 
Rawlinson a entrepris , en rendant compte des inscriptions 
des temples de la vieille Susiane et de la vieille Babylonie. Je 
ne puis cependant me dispenser d^attirer Tattention sur ce 
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qu'il dit de oes temples du dieu Sin \ qa*il appelle le Litnas 
des Ninivites , parce que les Mend^ens lui donnent ce nom , et 
que ces Mend^ens ont conserve des portions int^ressantes 
de croyances particulieres a la Ghald6e, dans un ^tat de 
d^labrement extreme , ii est vrai. Le nom original de ce Sin , 
comme Tappelaient, selon Rawlinson, les Semites c^ph^- 
nis^s de Tantique Ninus, fut Hurki, a ce quHl semble. Mais 
qu'est-ce que signifie ce mot « probablement, « en mati^re de 
lecture hi^roglyphique, et sur quelies probabilit^s fonde- 
t-ii cette lecture ? VoiU ce qu'on est tenti^ de lui demander, 
tout en admirant une instinct de divination dont il a donn^ 
plusd*une preuve. Cela n*emp6che pas, malheureusement, 
une assez forte absence de toute critique en mati^re de my- 
tbologie ancienne. 

L*extension du culte de ce dieu Lunus dans le rayon des 
cotes de Tlnde, de la G^drosie, de la Susiane, de la Baby- 
lonie, de TArabie, de la Troglodytique , du Zanguebar, de 
Tile de Madagascar et d'une portion de Tint^rieur de TAfri- 
que, m^riterait une forte investigation. Les plus anciens 
documents , car its sont lea seals qui aient ^cbapp^ a Taction 
de Tislam, sont ceux que nous fournit la vieille Inde. L*oeu- 
vre de Tislam a souvent ^l6 de combler un puils dont, ce- 
pendant , il n'est pas impossible de sonder la profondeur, si 
I'on sait nettoyer ses abords et percer de nouveau ses ouver- 
tures. 

80. 

Les Puranas ont fait d'^normes emprunts aux Brahmanas 
du Veda et a la podsie ^pique. lis y ont mdl6 partout Tes- 
prit de secte , une philosophie des demiers jours de la spe- 
culation indienne, une ^norme n^ligence de redaction, sans 
parler d*amplification;^ pitoyables. Ce nen sont pas.moins 
des mines qu*il est ndcessaire d*exploiter, si Ton y met la 
precaution indispensable , et si Ton descend dans ce puits en 
puriBant Fair du m^phitisme qu*il exhale. 

' TheHittory ofHerodotas, vol. 1, essay lo, chap, viii, p. 6ihSiS, • 
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Un des DOms d^Agois est Pratchinavarhis. Ce nom lui 
vient de ce que les Aryas, pour purifier le pays des serpents* 
du Kushadvipa, fauch^rent Therbe sacr^e, le kusha. C*etatt 
un symbole arya de la prise de possession d*un pays. On le 
retrouve chez les Grecs, les Latins, les Germains, etc. aussi 

A 

bien que chez les Aryas. Apr^s que Therbe ^lait ainsi coup^e^ 
en signe de la purification et de la soumission du pays con- 
quis, le foyer des Aryas y rempla^ait le foyer des C^ph^nes. 
L'herbe sacr^e 6tait plac^e autour de I'autel, de telle fa^on 
que les pointes de cette herbe se trouvaient dirig^es du c6t^ 
de Torient; de \k vint le nom de Prdtchinavarhis , donn6 au 
dieu du foyer des Aryas. Ce nonot v^dique est devenu un 
personnage historique pour les compilateurs des Puranas. 

81. 

Ce dieu du foyer des Aryas s*6tablit sur les rives de To- 
c^an Indien , ou il Spouse une Savarnd , une nymphe de 
rOcdan, c*e8lr4*dire une femme ftrya, de m^me couleur, de 
m^me caste et de mtoe figure que lui^ II eut d*elle dix 
fils du nom de Pratchetasah; ces dix fils soht le symbole 
des dix generations d*un monde primordial, que nous ren- 
controns , sous plusieurs formes , dans les Brahmanas du 
Veda, et dans la foule des l^gendes qu on leur a emprun-^ 
t^es. Tels sont les patriarcbes convenus d'une epoque pri- 
mordiale, que nous renconlr(ms partout, dans la tradition 
des Mandarins, chez B^rose aussi bien que dans la GeQ^se, 
quoique 1^ sens diff^re grandement dans ces redactions , qui 
proviennent evidemment d*un type commun. Ce type re- 
monte, pour Tlnde c^pbene et brahmanique, au Dakoba, au 
Daskylos, a Touvrier du monde, au Dactyle, et aux dix 
doigts de ses deux mains. L*ouvrier cr^ateur des cieuxet 
de la terre devient le pere des bommes , le Pradchapati , ou 
le Sayitar, qui engendre les dix generations d*une vieille es- 
pece bumaine. 

* Vischna pur. lib. I, cap. xiv, p. io6-i09. 
J. As. Extrait n** 8. (iSSg.) 1 1 
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Pratchetas est un terme emprunt^ aux hymnes du V6da. 
On Tapplique au Tvachtar ou a TAsura , k Tesprit de vie, k 
I'ouvrier du monde ; on le donne aussi au Tvacbtur garbhah, 
au dieu de la foudre , a son fils , qui est port^ sur Tautel par 
les dix sceurs, nymphes et fiUes du Tvachtar, etqui l^engen- 
drent, comme nous l*avons d^ja vu. Celui-ci est le Dakcba, 
le fort, rbabile, qui d^veloppe le syst^me de la creation. 
C*est un Adas, aux nombreuses filles, meres de la race des 
dieux, des demi-dieux, des dragons, des bommes, etc. 

Pratcbetas signi&e le dieu sage ou ^minemment sage. Les 
dix Pratcbetasab, le corps de sa post^rtt^, sont des patriar- 
cbes, ancelres de Tesp^ce humaine. N^s sur les rives de 
Toc^an Indian, ils plongent dans les abimes de la mer; puis 
ces dix Pratcbetasab sortent a la suite de dix myriades de 
si^cles , portant en eux le germe des generations futures. 

82. 

Tandis quails dtaient ensevelis sous rOc^an, et que la terre 
restait vide d'bommes , elle fut couverte d*arbres , de sorte 
qu*elle regut Taspect d'une for^t gigantesque^ lis sortirent 
de rOc^an , a Vinstar des g^nies d*un foyer volcanique, em- 
bras^ sur les bords de la mer. La fureur saisit les Pratcbe- 
tasab, et cette fureur alluma un vaste incendie, qui con- 
suma les arbres. Soma, le dieu Lunus, qui r^gnait sur les 
c6tes du Guzerate , calma leur rage et apaisa leurs flammes. 
Une Gandbarvi, nymphe des bois, n^e des gouttes de la 
ros^e nocturne, de la transpiration des arbres (Maricha fut 
son nom), fut maritalement unie, par Lunus, aux dix Pra- 
tcbetasab. Elle repeupla le monde des bois , en donnant nais- 
sance au Dakcba, k rAtlas,.au sontien du syst^me d*un 
monde renouveU sur les c6tes de Guzerate ; k cd.ui-la m4ma 
qui fut le^p^re des nymphes des maisons du zodiaque lu- 
naire , et auquel remontent ainsi lecultQ.et le temple de So* 
man&tba. 

* Vischnu par. cap. xv, p. i lo-i 16. 
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83. 



Nous void arriv^ a un des plus curieux fragments de 
rantiqnit^.Ilestvrai qu*il n*est plus qu*en lambeaux dans les 
Puranas, le Harivansha, etc. mais il trahit les restes d*une 
tr^s-vieille redaction dans des disliques qui se reproduisent 
sur le m^me type et sous la m^me forme. Cest le Kapivaktra 
qui est ici en sc^ne, le Cercops des C^pfa^nes, le Vinasya, le 
Gandharva qui a la t^te de singe et aussi la t^te d*une lyre 
a sept cordes. II est, comme nous le savons d^ja, le debris 
d*un Thoth , d'un Hermes , d*un Psychopompos , d*un guide 
des ames. Les Yadavah Tadoptent, plus tard, en le trans- 
formant en bouffon de cour, en messager d*amour, en mime« 
danseur, chanteur, musicien, en dieu des routes, toujours 
par voies et par cbemins. 11 sMuit deux g^n^ations issues 
de Dakcha ; il les engage a visiter les pays Strangers, a s*em- 
barquer sur Toc^an Indien, a explorer les extr^mit^s du 
monde ; mais ceux-ci ne reviennent plus. Dakcha allait 
frapper le s^ducteur de son courroux, il allait punir cetau- 
teur du Narman, de tant de folies, ce faiseur de contes, ce 
S£^ge Zingane, ce debris d*un vieux monde, qui s'^panouissait 
sur les rives de la Narma-dd, de la riviere du Guzerate, 
quand les pontifes br&hmaniques le lui enlevirent, en le iai- 
sanl passer dans leurs rangs , et en Tadoptanl sous le nom et 
la figure de Naradah ^ 

La premiere g^n^ration des Dakchides , s^duite par les 
conseils perfides de cet Hermes, porte le nom de Hary- 
ashvas, de coursiers verts ou coursiers d*or.C*estle nom des 
coursiers du dieu de la premiere moiti^ de Tann^e. La se- 
conde g^n^ralion porte celui de Sh aval-ash vas , de coursiers 
bigarr^s, tachet^s ; ceux-ci vont a la recherche de Icujis fr^res 
et nous offrent le type de la couri^e fmnuelle. de Tautre moiti^ 
de Tann^e solaire. Nous avons ici les Ba^aveyau des C^- 
ph^es ou les Dioscures. C'est exactement le pendant des 

* Visclwa pur, p. 117-118. 

II. 
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Shyftma-shabalau , de Kerberos et d^Orthros , du chien noir 
et du chien tachet^; ce sont les types et les guides des expe- 
ditions de la race c^ph^ne sur Foc^n Indien , dans les vieux 
temps du monde. Le Harivansham nous donne la redaction 
suivante de ce curieux passage. 

dakchasya puttrd Hary-ashxd vivarddha^ichavah pradchdh 
samdgatd mahdviryd Ndradas tdn uvdtcha ha 
hdlishd vata yuycan vai n-dsyd dchdnCiha vai hhuvak 
pramdnam sraekta-kdrnd vai pradchd prdtchetas-dtmadchdh 
antar wrdhvam adhash tcha iva koAam srakchjratha vai pradchdk 
te tu tad vatchanam skmtvd praydtdk sarvato dishah 
ady-^i na nivarttante samudrehhjra iv-dpagdh ^, 

Les Hary-ashv&h , fits de Dakchas , Voulnrent croitre en nombre 
et peupler le monde de leurs enfants. Ges hommes grands et ^ner- 
giques s'assembl^rent, lorsque Naradah, se pr^entant dans lear 
reunion, leur parla ainsi : « Enfants lagers et irr^fl^chis que vous 
6tes, vous ne connaissez done pa^ la mesure et toute T^tendue de 
cette terre?0 petits-fils des Pratchetasah ! vous qui avez le d^sir 
de vous ^tendrc, d^engendrer une post^rit^ nombreuse, comment 
parviendrez-vous k peupler ce monde de vos enfants , dans la terre , 
au-dessus de la terre , au-dessous de la terre ? » lis entendirent cette 
parole , et se mirent en route pour parcourir de tous c6t^s les re- 
gions de Tunivers. Mais, jusqu'^ ce jour, ils ne sont pas encdre 
revenus, pas plus que les fleuves ne reviennent en roulant leurs 
ondes dans TOc^n. 

Bient6t Naradah engage les Shabal^shvah a aller recher- 
cher leurs fr^res. 

vivarddhajoschyavas te tu Shahaldskvdh pradjchds iadd 
purv'oktam vatchanam, . . ndradena iva tchoditdk 
anyo' (a)nyam. vUchns te sarve samyagdha maJtdmunih 
hhrdtrtndm padaoim dchndtum gantavyam n-dtra sanshayah 
dchndtvd pramdnam pnthivydsh tcha sukham srakchydmahe pradchdk 
ek-dgrdh svcutha manasdyathdvad annpurvashah 
te (a)pi tena iva mdrgena praydtdh sarvato disham 
adi'dpi na rdvarttante samudrehhya iv-dpagdli^. 

' Harivansha, adhyaya 3, p. A 1^9; Mdhdbhdratam , vol. IV. 
^ Harivansha , etc. p. ^^9 > h^o. 



— 165 — 

Les Shabal&shvfth voulurent croitre, eox aussi , en nombre et peu- 
pier le monde de leurs enfants. Surexcit^s par les paroles que Narada 
venait de leur adresser, k leur tour tous se r^unireot et se dirent 
i'un Tautre : c II n'y a pas de doute , le grand saint a eu raison de nous 
engager k nous mettre en marche , pour explorer la route qu*ont 
suivie nos fr^res.Qnand nous aurons appris k connaitre toute la me- 
sure et toute T^tendue de la terre, nous arriverons an bonheur de 
poavoir multiplier notre race. > Leur pens^e se fixa sur cette id^e, 
comme sur une pointe unique; opini&tres dans leurs volont^s, ils 
firent comme leurs ain^s, et ils alUrent, par toutes les regions, 
jusquaux extr^mit^s de la terre ; mais ils ne sont pas encore revenus, 
jusqu*i^ ce jour, pas plus que les fleuves ne reviennent, en roulant 
leurs ondes dans TOc^an. 

On dirait les Christophe Colomb et les Gama d*une ^po- 
que myihique. U fallait cette force pour envahir une portion 
du globe , comme firent les Couschites et les Chavil^ens , les 
C^ph^es , les Etbiopiens orientaux , aux deux 6poques d'un 
monde ant^diluvien et d'un monde postdiluvien. Telle est 
cette race de Makares , des tyrans makares et des vainqueurs 
des Makares. Tels sont ces dieux makares , ces demons ma- 
kares, ces iles makares de Torient et de Toccident, telles 
sont les sources Makares , les vierges Makares , sur lesquels 
on pourrait composer toute une monographie trt^s-etendue , 
d*apr^s la vive trace quils ont laiss^e dans Tesprit, le sou- 
venir, Timagination des Danaens , des Ach^ens, des Minyens , 
des loniens et de leurs pred^cesseurs , les P^asges , les 
Thraces , les M^oniens , bien avant T^re de Sidon et de 
Tyr, bien avant T^poque des Hyksos , du temps des tyrans 
qui batirent les pyramides d*£gypte , du temps des Kares , 
k I'epoque d*une vieille Europe des rives de la M^diter- 
ran^ et de TAdriatique, d'une Europe ^thiopienne. 
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DBS OPHIONIOES. 



GHAPITRfi I". 

LE DBA601I viDIQUS ET LA. RAGE DBS DRAGONS. 

1. 

n existe un rapport curieux entre la race de Tvachtar et 
la race des Rudrasah ou des Marutab « qui deviennent des 
Bhrigus, grace k leur participation aux sacra d*Agni et de 
Soma. Ges Bhrigus conservent encore longtemps des traces 
du calte d*un Tvachtar qui les a civilises* Leur Varuna, qui 
est, par rapport a Tvachtar, ce qu'Ouranos est par rapport a 
Akm6a, ne se d^gage que tr^s-lentement du principe de son 
origine. II est cet Ouranos de la Th^ogonie d*Hi^iode , qui nait 
post^rieurement a ia grande ^tendue de Tespace terrestre qui 
porte ie nom de G^. Cette G^ est la m^re d*Ourano8 ; eile est 
une Aditi originelle • qui engendre son fils d*elle-m6me. Ce fils 
est son Monogen^s. Eile Tengendre pendant la nuit, d^apres 
H^siode;elle le produit aussi 6tendu, aussi infini qu*eUe- 
m^me, afin qnil puis8e<le nuit la couvrir tout entidre, et 
ainsi la fi^onder. On trouve encore dans les hymnes du V^da 
certaines traces qui prouvent qu* Aditi, la m^ de TAditya 
( d*Ouranos ou de Varunas ) , a eu ce sens de la pure 
etendue terrestre. EUe fut ddesse, une, dtemelle, identique 
k elle-m^me, et identique ainsi k la nuit 6temelle, k la nuit 
une, indivisible. Ouranos a re^u la m^me Etendue, une, 
indivisible, pareille a celle de cette m^re qui ne Tengendra 
que pour quHi ia f^condat et la couvrit de'toutes parts. Mais 
ce Varouna ou cet Ouranos, cet Aditya, cette Aditi, sa m^re, 
changent entierement de caract^re , quand Varouna abolit 
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le calte du Tvacfatar, quand il devient le cr^ieur du ciel et 
de la terre. Aditi n*est plus alors que ie principe auguste 
d*tnie 6terniti6 ; par la creation , le dien sort de cette ^temit^ ; 
ii y rentre quand il se retire en soi. M. Roth a justement 
observe que ce sotit la les plus purs et les plus nobles de 
tous les hymnes du V6da. 

Plus tard Indra apparait comme le rival de Varuna. D*a- 
bord il se partage avec lui la royaut^ du monde dans une 
partie des hymnes; puis il Tabaisse, il le degrade et le re- 
Idgue dans TOc^an. II aspire , k son tour, a parvenir au rang 
du Cr^atedr, sans y arriver d'une mani^re constante. U est, 
en g^n^ral , r^uivalentcomplet d*un Zeus Olympien et d'un 
Jupiter Gapitolin. 

2. 

M. Weber ^ nous a donn6 une belle traduction et un ex- 
cellent commentaire d*un vieux brahmanam du Veda , qui 
renferme les notions les plus antiques sur la -divinity de 
Varnna. II est con^u dans un esprit tadicalement different 
des hymnes, et bien plus different encore de la fa^on dont il 
se manifesto, depuis Tascendant acquis par Indra, le dieu 
des Angiras ; soit qu Indra partage d'abord Tempire du monde 
avec Varuna , pour toute T^poque ou la puissance des Bhrigus 
balance celle des Angiras ; soit quindra Fopprime en se subs- 
tituant totalement a son empire, du temps que la puissance 
des Bhrigus fl^chissait ou succombait sous celle des^ Angiras. 
On sait que le Varuna de la poesie dpique n*est plus que le 
dieu de la mer; c'est le d^parlement dans lequel Indra Ta 
Gonfin^, quand il en fait son sujet. 

Le Varuna du br&hmanam n*est pas ie dieu des cieux , 
mais le dieu de TOrcus, celui qui prepare les chatiments 
aux races cannibales des for^ts, sauvages d*un monde pri- 
mitif. 11 punit la pr^somption du Bhrigu (du Phlegyas, 
conune M.Weber Ta montr^, de fHybrist^s des Grecs), en 

' ZdUchr, der deutsch. morg, GeseUs. vol. IX, eine iegende des ^atapa- 
ihorhrdhmana , p. 2 3 7-a &3. 
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l*enToyant faire la visite des enfers , pour qu il ne 8*exag^re 
pas k lai-m^me sa grandeur et sa sagesse , et qu^il ne s'^l^ve 
pas au*dessu8 de son pere. Varuna est ici le Vieux des Jours, 
non pas comme le dieu des cycles et de revolution des temps, 
mais comme le dieu d*une humanity d^r^pite. Cette con- 
ception d*un Varuna , comme juge des vivants et des morts, 
a ete conserv^e dans les hymnes du V^a ; mais elle y a et^ 
depooill^e du caract^re de f^rocit^ sous lequel elle parait 
dans le brahmanam. Naguere Rudrasah , et fils d*un chas- 
seur divin , dont les morts formaient le cort^e nocturne en 
parcourant les airs, les Bhrigus n*y sont plus, comme jadis , 
priv^ des sacra de Soma et d'Agnis, n* y sont plus incapables 
de s^eiever aux cieux. Quoiqu*ils aient re^u ces sacra de 
la part des Gandharvas, ils restent encore attaches a une 
sphere dHd^es triste et sombre , dont ils sortent graduel- 
lement par la force de Tame. Les hymnes du V^da nous font 
suivre leurs progr^. Ouranos ou Varunas sort de ses t^ni- 
bres; il est le grand dieu, cr^ateur du ciel et de la terre; il 
institue les sacra d'Agnis et de Soma. II est essentiellemc^nt 
distinct du Tvachlar, en ce sens qu il n est plus lilt^ralemeat 
con^u comme un simple ouvrier, mais comme un esprit pur, 
le l^slateur de la famille et de r£tat. Comme dieu de la 
justice, il est severe a,ux coupables ; mais la lerreur ne t'ac- 
compagne plus comme pr^c^demment. II est le roi de la 
race des Bhrigus, il est leur juge, et il leur ouvre la voie 
d*un paradis des peres , d*un s^jour des cieux. 

3. 

II faut distinguer le Tvachtar et le Varuna , le Gandharva 
et le Bhrigu , et esquisser (le sujet comporte d'assez grands 
d^veloppemenls) la part du Gandharva dans le principe de 
la culture du Bhrigu. Celui-ci est, en principe, Rudrasah, 
c*est-&-dire le fils d*un Rudra , d*une sorte de cliasseur sau- 
vage , type de Thomme mortel , du Ills des larmes , puissant 
par le Manas [mens) , mais int^rieurement d^chir^ , boule- 
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vers^. De la nait , plus tard , le type v^dique des onze Rudras , 
type qui provient des plus anciens sages d*entre les Aryas; 
de ceux qui adopt^rent le tableau, trac4 par les G^ph^nes 
des dieux de rorganisme du corps humain , dans ses rapports 
avec Vkme humaine. Ce tableau est, comme je le dis, em- 
prunt^aleursniaitres.auxpontifes bruDs,qui out d^couvert, 
dans rhoinme le rapport des cinq sens, des' cinq organes 
des sens et de Tduie unique, infiniment divis^e par Taction 
des sens et de leurs organes, quand Thomme dtait livr^ k ses 
passions , quand il ^lait le Rudra de la vie sauvage, quand il 
6tait d^chir^ vif., ^artel^ au dedans et au dehors , morcel^ 
comme Dionysos , quand il subissait les consequences de la 
vie des passions, de la vie sauvage. Les pontifes de Rudra t 
repr^entant cet ^tat de choses, s*emparaient de leur dieu 
comme de leur victime, et cela sous la figure de la victime, 
comme homme ou b^te des bois. Uslemorcel^rent, le d^chi- 
r^rent, se le partag^rent, sans le sanctifier par le feude Tau- 
tel. AmAdah ou Omadioi , ils mang^rent crues les chairs pal- 
pitantes de la victime. 

Lorsque le Gandharva leur communiqua les sacra d'Agnis 
et de Soma, voici ce qui arriva. La victime n'^tait plus 
d^chir^e vive ; on la d^coupait morte ; die n 6tait plus 
mangle crue , mais cuite. Le mourant n^allait plus dans les 
airs , il montait au ciel. L'ame n ^tait plus passionn^e , elle 
s*6tait calm^e; elle n'^tait plus divis^e, mais une. Le Soma, 
dans lequel on appr^tait le jus de certaines plantes, en pres- 
surant , en mac^rant le dieu cach^ dans les s6ves de ces 
plantes, dtait ia figure de eel homme ou de ce pontife, et de 
ce dieu ou de cette victime. II ^tait lac^r^ , ddchir^ figurati- 
vement, mais dans un autre but , celui de la renaissance; 
bu a Tautel, ildevenait une source d^inspiration , un principe 
d'^l^vation pour Tame; il communiquait a Thomme la vertu 
g^n^ratrice qui servait k perp^tuer la famille. 
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4. 



Le Tvacbtttr, le Gandhanra a dbnc beaucoop fait pour le 
Bhrigu; et oepeiiKlaiit le Bbriigu veat ie d^ponilier ; il rent 
lai enUver les sacra d'Agnis et d6 Soma; il veut se les appro- 
prier d*one fa^oii exclasive. II est done ingrat; mais cette 
ingratitttde a one cattse, et mdme deox. Uune 8e> trouvait 
dana les mcdurs de ia gyn^cocratie, que le Bhngu reprochait 
au Gandharva ; Taotre , dans la tyrannie du dragon , fUs du 
Tvacbtar, d^mon du feu volcanique , d^mon qui enla^ait les 
racines de Tarbre du mohde {arbre de lasagesse, figure de 
rbomme, figure du Kosmoa), et aapindt a dominer lea trois 
mondes, le del, Tatmospb^re et la terre,'qtt*il assujettit 
jusque dans ses entraiUes. 

L^ensemble de ces faits mytbiques est ^pars dans les 
bymnes du VMa. La guerre du' Bbngu contre le Gan- 
dharva; du Trifa contre le dragon, guerre k laqu^e sue- 
c^da celle dlndra contre le dragon , quand Indra se sobs- 
titua au Trita ; toutes ces Inttes rouknt sur les ant^cMents de 
pareilles conceptions. Le taUeau en est tr^i-certainement em- 
prunt^ a un tb^me qui figurait dans lo syst^me du Gan- 
dbarva et des pontifes de la race brune. La lutte s'^tabiit au 
point intermMiaireentre un commencement et Tacb^vement 
d*une OBUYFe. Nous trouvons ce point' dans le monde pby- 
siqiie , dans la erise des pb^nom^i^es -cfaimiques. La race 
brune y voyait le conflit des ^l^ents de la mati^re, lors de 
la formation des mondes. Nous Tobseryons ensuite d^s qu'il 
a'agit du monde r^gl^ et ordonn6 dans ses variations , c est- 
Mire dans Tordre des saisons , dans ieurs intermittences , a 
ces ^poques ou la s^cberesse, ou Tinondation, etc. se pro- 
iongent, et quil semble qu*on ait k craindre un nouveau 
cbaos. Nous le remarquons enfin dans Tantagonisme qui 
delate par suite de la nature oppos^e des saisons de I'ann^e. 
Get antagonisme est personnifi^ sous la forme d*une lutte 
entre les puissances contraires. 
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Si.nons opus adressoDs au mondede Vime^ ce point dib- 
tersection se montre dans.le oonflit des passions et de la 
aagesse , de l*^goittne et de la gi^n^rositiS. Si nous nous tour- 
nons ensuiie da cdtd du monde social , nous 1 observons 
dans la lutte de la civilisation et de la barbaric. Nous Yoici 
: arrives au pnnotwn saliens^ k ce point historiipie ou l^esprit 
de parti aniipait les peuples les uns contre les autres , et 
englobait les races ennemies dans ce grand conflit du monde 
physique, du monde moral, du monde social. Ajoutez a cela 
que le caract^re predominant de cette lutte, dont le centre 
etait le foyer de la creation dans Tatmosph^re , le foyer do- 
mestique snr terre, recevait par M un caraci^e sacr^ de 
purification religieuse. La pi^t^ et Timpi^t^, I'affirmation.et 
la negation des dieax se trouvaient ainsi en jeu daaa toutes 
ces combinaisons. 

A 

Voila done la somme des notions que les Aryas regurent 
de» pohtifes bruns de la race des C^ph^nes ; mais voila aussi 
le tableau de T^tat physique, moral, politique et sacr^ des 
choses qu*iis tourn^rent contre leurs maitres, qui furent 
leurs oppresseurs. Us appliqu^rent aux dieux des G^ph^nes 
ce que ceux-ci ayaient entendu dans un tout autre esprit. 

5. 

M. Kuhn, dans un bel article de son journal \ nous fait 
connaitre les principes de ces rapports du Tvachtar et du 
Bhriguh. n cite un passage de la Brihad-devatil, d*uki des 
plus vieux commentaires des hymnes v^diques , qui appar- 
tient au corps de la litt^rature des V^das.iLe Tvachtar y.est 
raythiquement consid^r^ sous un double point de vue : 
comme cr^ateur du monde et comme auteur de Tesp^ce hu- 
maine. La race brune , celle des Gandharvas , dont Tvachtar 
est le dieu , voyait « dans la- naissance des dieux de Tunivers , 
le prototype de la naissance de Thomme pontifical « du Gan- 
dharva et de la Gandharvi terrestres. La creation du monde 

* Vol. I y Saranyu^Erinnys , p. hhZ'hhh. 
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i^tait c^l^br^e au point de vae du frait d*un hymdnfe. Dans 
Torigine des temps , le Tvachtar, en prodnisant sa fille , la 
divine Gandharvi , dont la voix est le tonnerre , sous la figure 
d'une nu^e sombre, qui occupait le milieu du monde, couva 
cette nu^e f(^nde. II aima sa fille , et de son embrassement 
enfanta des jumeaux , c est-i-dire des Yamau , le fr^re et la 
soBur, qui furent ^poux dans le ventre de leur m^re. Le feu 
de la foudre et la voix qui s*y unit sont les types des Yamau 
terrestres, du Gandharva et de la Gandharvi des bois, du 
Sil^ne et de la Dryade, du Faunus et de la Fauna , etc. Or 
les Bhngus , en recevant les sacra d*Agnis et de Soma de 
la part des Gandharvas , leur reproch^nt ce double fait, 
lis blam^rent d*abdrd le Tvachtar de s*6tre fait T^poux de 
safilie; ils blam^rent ensuite les Yamau, fr^re et sceur, 
de s*^tre charnellement unis des le ventre de leur m^re. 
Pour concilier leurs mcBurs avec leurs croyances, ils for- 
c^rent le Tvachtar a r^pudier sa fiUe, afin quelle cessat 
d'etre sa femme. Ds oblig^rent au divorce le fr^re et ia soeur, 
les Yamau issus de cette union \ Un hymne du Y^da nous 
donne le tableau vivant du dernier fait ; les brahmanas du 
Vdda (cBUvres liturgiques) commentent les passages des 
hymnes ou il est fait allusion au premier. 

Les Vaivasvatides sont le produit de Tunion du Vivasvat 
et de la filie du Tvachtar, divorcee avec son p^re , et deve- 
nue, par suite, femme soumise et legitime dans la maison 
du Vivasvat, tant dans ceUe du Vivasvat divin, le dieu pon- 
tife du foyer solaire des Bhngus, que dans celle du Vivasvat 
humain , l*homme pontife du foyer terrestre des Bhngus. Ces 
Vaivasvatides sont les Manuides ; le Bhnigus celeste est le 
Manu cdeste, et le Bhrigus terrestre est le Manu terrestre ; 
la H^navi est sa moiti^ ; il est d'abord hermaphrodite ; on le 
s^are ensuite , et il devient homme et femme. II n*est pas le 
pire ni le fr^re de sa femme ; ils sont ^poux , et Tunion du 
frdre et de la soeur est r^pudi^e pour leur posl^rit6. 
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6. 



Mais non-seulement le Tvachtar a une fiUe, la Saranyu 
(rErionys), qui fut sa femine avant qu'il eut ^i6 forc^ par 
les Bhrigus de la r^pudier; il a encore un fila, le Trishiras, 
]e G^ryoneus aux trois corps , le dragon que nous avons ici 
k consid^rer sous deux faces. La plus antique est celle de 
rAIiii; budhnyah , du dragon de Tabime, qui couche sous les 
eaux, dans les fondements du monde. Dans le sens physique, 
c*est le feu du volcan qui soulive la masse du monde ; c*est le 
Cabire, ouvrier du monde dans le sens cosmique; mais c*est 
un ouvrier de Tabime. Get Ahir budhnyafa parait ^alement 
dans Talmospfa^re, a la racine de cet arbre qui estTembl^me 
du monde et de Thomme. La racine de cet arbre est dors 
en haut « urdhva mulo avak shakha \ » et ses branches sont 
en has; les unes montent et s*^tendent dans Tatmosph^re; ies 
autres penchent vers la tcrre. Le dragon enveloppa cette ra- 
cine avant la naissance des jours , avant que Tarbre parut 
dans sa splendeur, avant que se d^couvrissent les cieux 
et la terre. Objet de terreur pour les Bhrigus, le m^e 
dragon fut ador^ par eux durant cette primitive ^poque de 
la barbarie , ou ils se d^gag^rent de la vie sauvage, sans 6tre 
parvenus encore a la clart6 de leurs perceptions, alors quils 
cherchaient k apaiser le courroux du dragon par leurs of- 
frandes. 

Cest dans ce sens qu*on doit entendre le passage suivant: 

ahdchdm ukthdr AhUn gnntcke hudhne nadindm radchasa ckidan*. 

Je c^l^bre de men chants le dragon n^ des eaux; il est assis dans 
les regions de Tatmosph^re, k la racine des fleuves qui en d^cou- 
lent. ' 

La racine de Tarbre du monde estarros^e paries puits de 
la nu6e , d*ou s'^chappent les quatre pu les sept fleuves qui 

* Kdthaka, yoi.\l,shi. i. 
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fteoDdent les quatre ou les sept r^ons de la terre, et sans 
lesquels l*arbre secherait. Voil^ pourquoi le dragon est couchd 
dans les eaux , voiU pourquoi il est le gardien de Tarbre, qui 
croit ainsi par un m^ange de la force ign^e et de la force hu- 
mide. J'emprunte a Benfey une autre citation ou il est dit 
de ce dragon : 

sdtchdjat sdfy echdm, ahir ha4hnecka hndhnyahy. 

Tandisqoe Aliir Budhnyah reste concha dans les eaax profondes, 
dans les eaux qui formeat la racine des ^tres et des choses, ei quMl 
s^y trouve r^uni (au soleil et k laiune). 

Le dragon veille a eette racine des mondes , et le r^eil 
des esprits a lieu dans les abtmes, quad 3s allument leur 
sagesse aux feux du regard du dragon, ^udhnah signifie 
racine , fondement (dans le bas); le verbe budh a le sens de 
rbomme qui s*^veille. L'homme qui sort de la l^thargie du 
corps et de Tesprit arrive a lai science de la cr^tion ou a la 
connaissance des choses. 

' N*ayant pas le texte en tier k ma disposition , j*ai ^ reconrs 
a la traduction de Langlois*, pour expliquer ce passage. Je 
vois qu*ii s*agit du soleil et de la lune , et de leurs rapports 
avec le dragon couch^ k la tadne de Tarbre du monde. Gela 
semble nous ramener k la conception d*un dragon Shecha 
qui est TOuranos des pontifes Serpents, car il enveloppe les 
deux hemispheres ; il e$t astronome comme Atlas et comme 
H^racl^s, et le support du soleil et de la lune. 

.■...., 7. ■ 

Arryrons maintenant an Trishiras, an dragon li trois 
tetes, qui est la figure du dragon maltre des trois mondes. 
Suivant la Biihaddevatli d^k cit^e , Tvachtar a un fils , le 
Trishiras, et une fille, la Saranyu; nous avons brievement 
parie de cdle-ci , occupons^nous de Tautre a cette heure. 

^ Ihid, VIII, ht a6, 5; Sdma, ^oMoire, p. }3^i voce hudJuiyak^ 
. ? Rigveda, vol. IV, p. 3A8. 
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Burnouf, dans le Journal a8iatiqae\ et Roth, dans le 
Journal asiatique ailemand *, ont sup^rieurement traits de 
la l^gende du dragon , qui joue un si grand role chez les 
Bactro-MMes, les Bactro-Persans, les Bhrigus et les Angi- 
ras. J*oserai me separer un peu de Topinion soUde de ces 
savants hommes« mais sur un seul point, important il est 
vrai. Je tombe d'accord avec eux sur tous les autres ; mais 
il y a ici un point historique sur lequel il est indispensable 
de s*entendre ayant de nous livrer a aucune recherche sur le 
monde antique. 

8. 

Onconnaitr^h^merisme des Grecs seetateursd*Epicure, 
apr^ r^poque d!Alexandre, et Ton sait aveo quel empre»- 
sement quelques-uns des P^res de TEg^ise en ont profit^ 
pour ridiculiser le monde paien , en prenant les £sibles pour 
des histoires , en faisant, des dieux et des dresses, des hom- 
mes et des femmes, en expliquant avec platitude des l^gendes 
fabuleoses, qui avaient un sens all^gorique Evident, et dont 
on £t des infamies de la vie r6elle ; tout devenait ainsi mons- 
trueux, impossible et souverainement absurde. 

Les stoiciens suivaieDt la route oppos^e; ils ne voyaient 
dans Tensemble des mythologies du monde antique que des 
all^orifis physiques et des allegories morales ; ils y cher-^ 
chaient un fondement pour leur speculation meiang^e, car 
ils avaient pris leur physique a HeracUte , leur dialectique 
aux M^gariciens , leur logique a Aristote , leur morale aux 
cyniques. 

Les aeo-platoniciens et les neo«pythagoriciens tent^rent 
Tessai de confiondre et d'identifier les dieux d'Hom^re et 
d'H^siode, qu*ils connaissaient litt^rairement parlant, avec 
les dieux de la Qiald^e , de TEgypte et de laPhdnicie, qu'ils 
connaissaient peu ou point du tout. Ils m^l^rent ainsi un 

^ D^cembre 18AA* p. h^Z-Soh* 

* Vie Sage von Feridun; Zeitschr, der ieuUch, morg. GeteUs, voL ll, p. 2 16- 
s3o« 
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peu de mysticisiiie symbolique, Qn pea (1« thtosophie, et un 
peu de magie k toute la rhapsodie stoicienne. Quelques P^res 
de TEglise, surtout les Grecs, penchaient de ce c6t^ , tandis 
que les P^res de TElglise latine , au contraire , inclinaient da- 
vantage du c6t6 de r^vh^m^risme. 

Cette mani^re de concevoir Tantiquit^ repanit a I'^poque 
de la Renaissance et au xviii* si^le, et, cette fois, avec an 
esprit anli-chr^tien tr^s-prononc6 chez les Toland , les Boa- 
langer, les Dupuis, les Volney, etc. Eile s*agrandit un pea 
plus tard , grace k Tdrudition prodigieuse et vraiment ^ra- 
santedu savant Creuzer. Mais cette m^thode, renouvelee 
des stoiciens, des n^o-platoniciens , des n^o-pythagoriciens, 
est tombde d*elle-mdme devant les investigations de la cri- 
tique. En m6me temps ont disparu toutes les platitudes d'un 
^vh^m6risme auquel le savant Clavier croyait encore de 
bonne foi. 

De puissants et solides esprits, comme MM. Roth et 
Bumouf , ne purent que se d^barrasser, k leur lour, de ce 
poids d*une fausse Erudition ; c*est un grand sernce qu'ils 
rendirent k la science. 

9. 

Plus on ^tudie la haute antiquity , plus on s'apergoit d*une 
chose que j*ai indiqu^e plus haut, mais que j*ose rappeler 
k la m^moire. Le triple langage des hi^roglyphes, des tropes 
et des mythes, servait a exprimer une triple nature des 
choses : d*abord Tordre du monde physique , qui se rappor* 
tait a un type cosmogonique et th^ogonique, m^U^ d'une 
th^ocrasie, ou d'un melange, d*un manage des divinitds cos- 
miques qui composent I'ensemble du monde ; ensuite Tordre 
du monde social, qui se rapportait au type pr^c^dent, d*une 
part, et, de Tautre, a Tid^e ci*un holocauste de purification,' 
d*ou naissait le dieu de Tautel, Er6s, H^phestos ou Agnts, 
conjointement avec ledieu de la libation, Soma ou Dionysos, 
principes d*un foyer domeslique et social; enfin Tordre d'un 
monde divin , qui reposait sur la conscience et sur la person* 
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nalit6 de rhomme , d*une part, sur la loi et la savante ordon- 
nance du monde physique , de Tautre. C'est au milieu de 
cette triple combinaison , ou de ce triple reflet d*un monde 
physique, social et divin, que se d^veloppait le g^nie de 
rhomme. Cela n*eut lieu ni d'une fa^on th^ologique, ni d*une 
fa^on m^taphysique , ni d*une fa^on scientifique, ni d*une 
fa^on po^tiquc, ni d'une fa^onartistique; mais bien par suite 
des n^cessit^s humaines qui se fondent sur les diSi^rentes ma- 
ni^es de vivre, sur les mceurs sociales; qui, reposant surces 
modes, s*^teDdent par voie de colonisation, parTambition 
des chefs et des pontifes , etc. d*ou naissent k la longue de 
grands conflits dans Tespece humaine. 

10. 

La tradition des peuples a conserve le souvenir d*un em- 
pire du dragon. Je ne veux pas ici fouiller les annates fabu- 
leuses de la vieille Chine ; mais chacun sait qu'elle est cons- 
titute sur le type ou le symbole du dragon , qui est la figure 
de Tempereur du ciel et de la terre , du college des manda- 
rins , car son image flotte sur la banni^re. 

Les compagnons d' Alexandre, les g^ographes grecs et les 
voyageurs chinois nous fournissent d'amples renseignements 
sur Tadoratioh du dragon dans le pays de Kachmir, dans la 
region du Taxila , dans un double Kampila ou Chavila, Tun 
dans TAfganistan oriental, Tautre (la colonic) dans le Ma- 
dhyadeshah , pays qui sont places , Tun et Tautre , sous le 
parasol du dragon, d*ou leur vient le nom de pays, de cit^ 
de TAhi-Thchatram. Je ne veux pas ici surcharger ma deduc- 
tion de notices surabondantes , qui ne sauraient trouver leur 
place dans un si court espace. J*ajoute seulement ce fait, que 
les Bhrigus du midi , race pontificale qui s*etait brouill^e avec 
les rois de son rang, s^adress^rent au pays de TAhi-Thcha- 
tram , pour op^rer le transport d*une colonie de pontifes- 
dragons et son ^tablissement dans le Malabar, ou cette co- 
lonie organisa la gyn^cocratie des Nairs , par haine des 
J. As. Extrait n** 8. (iSSg.) la 
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families liryas gaerri^res. Tel est le fond histoiique de la 
l^ende ant^-brahmanique de Parashu-Rdma ( je parle du fond 
et non de la forme). 

11. 

Celapos^, faut-il 8*^tonner si les Bactro-M^des et les 
Bactro-Persans ont reconnu mx certain fond historique a la 
l^ende du Trishiras , du G^ryoneus de la region de TAfgha- 
nistan et de la M ddie ? Faut-il s'^tonner qu'ils n'y aient pas 
seulement vu un dieu du monde physique (il Tdtait sans 
contredit),mais qu ils y aient vu ^galementle dieu du peuple 
brun , du peuple de Kusch et de Ghavila , de la region de 
Kapisha et de Kampila, le dieu c^ph^ne, le dieu desEthio- 
piens orientaux, le dieu du Kachmir, du Taxila, d'un pays 
dont les pontifes portaient le nom de Takchakah ? G*est aussi 
le dieu de la G^drosie , ou ses pontifes portaient le nom de 
Kadraveyas, cest-a-dire toujours de dragons. La tyrannie 
des pontifes et des chefs de ce peuple « leur exploitation de la 
race des Aryas (des Bhrigus), Tenlevement de leurs femmes, 
destinies aux temples des pays commergants, ou aux harems 
des rois, renldvement de leurs troupeaux, que ie Pani, le 
dieu marchand, accaparait en les achetant aux brigands; 
tout ceia ^tait combing avec le vieux type physique , avec la 
vieillehi^rarcbie, etc. etletout s*dtait mutuellement p^n^tr^. 
11 en r^sulte, ce semble, que, s*il n'y a pas en tout ceci de 
rhistoire telle que nous Tentendons, il y a partout cependant 
des dements d'hi^toire. La nature humaine est ainsi faite ^ 
et les peuples ne s*y trompent pas. 

12. 

Tritah (M. Kuhn Ta admirablement prouvd), le premier 
des ad^ersaires du dragon, est le nom d*un dieu. II est quasi 
la contre-partie du Trishiras. Si le dragon a trois corps, s*ii 
est triple, s*il est un Gabire, s'il reprdsente les deux colonnes 
d*un foyer volcanique, et le chef du milieu qui les unit 
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et les s^pore ; 8*il est , pour la race des dingons , le pendant 
des trois fr^res dbiens , da chien a trois t^tes , le pendant 
des trois fir^res chevaux, des Shvanau-shabalau et des hk- 
daveyau, des Dioscures et de celui qui les unit et les s^- 
pare; s*ii est triple et un dans Tordre des creatures; s*il 
garde le foyer au levant et au couchant, et dans la position 
interm^iaire de midi et de minuit, Trita, son adversaire, 
parait aussi dans la trinity. 11 est trahi par les deux fibres , 
Tain^ et le cadet; asservis au dragon, ceux-ci plongent leur 
fir^re du milieu dans les t6n^bres. Cest par la force du Soma , 
dont il est le pontife, qu*il sort du Kupah, du puits de Ta- 
bimf ou on Tavaitpr^ipit^. 

Le Kupah , ou Trlf ah est pr^cipit^ dans Thymne du V^da , 
a le sens d*un lac K6pais dans la mythologie b^otienne. 
Tritah sort du Kupa}i, du puits de Tabime, comme K6peus 
sort du lac qui porte ce nom , pour fonder la ville de K6pai 
sur ses rives. II est un Trit6n , et la K6pais est une Trit6nis ; 
il triomphe par la Tritog^n^ia qui sort de son front , quand 
il s*^16ve du puits de Tabtme, ou son ennemi Tavait pr^ci- 
pit^, quand il ie combat dans le grand Oc^an atmosph^rique. 
EUe se d^gage aussit6t du lac K6pais , oii elle nait , sur les 
rives d*une riviere Trit6n , qui s*y jette\ Les Minyens , ren- 
contrant une gyn^cocratie ^tablie dans la Libye , ont imaging 
une Tritog^n^ia libyenne, avec son cortege d*AmazoneS; ils 
ont ainsi localise les souvenirs de leur patrie sur le sol 
airicain, 

Ge Tritah du V^da, qui est le pontife du Soma, triom|:^e 
par la vertu du Soma. II c^l^bre Tholocauste du Soma, quil 
prepare , comme un torrent vivificateur, dans la Kupa de 
rablme. S' ^levant ainsi par la force du Soma , i] islch^ve son 
triomphe sur le dragon dans I'atmosphere, au moyen de 
cette tavishis de oette ^oire, de cetle Anergic, de la fille de 
sa pens^e qui illumine son front. Certes il n y a ici que deux 
6l^ments, fun physique et Tautrc religieux; mais on en 
con^oi^ Tappjication a la ddlivrance d*un peqple enchain^, 

' Pansanias, IX, chap. XXXIII. 

13. 
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dont le diea et le pontife triomphent a la fois dans les trois 
mondes. N*enl^veiit-ils pas les Aryas a Tabime ? 

13. 

Voici ce qui est dit, dans Thymne vddique, au snjet da 
rapport de Trita, le pontife, ei de Soma le dieu, du Tritdn 
et du Dionysos en quelque sorte : 

upa Tntasya pdchyo [c^rahhakia yad guhd padam 
jradcknasya sapta dkdmihhir adha priyam^. 

Le diea Soma, s*6coulant sous la pierre qui servit k Trita poar 
Tdcraser, le purifier et le faire jailiir des tiges qui le retenaient daus 
un ^tat d'impuret^ native , remplit le sanctuaire de la grotte k la- 
quelle il imprimait son vestige; vestige cb^ri et sacr^, si^ge de sa 
puissance quHl occupa tout entier en s^^tendant dans les sept de- 
meures qui sont les stations des oeuvres de Tholocauste. 

Le soleil finit par se lever sur le Kupa, ou puits dans 
lequel Trita accomplit mentalement son actc d^adoration , et 
s*est d^livr^ par T^nergie de sa passion religieuse, devenue 
Tembl^me d*une passion patriotique. 

sa Tritasy-ddhi sdnaoi paoamdno antchayat 
dchdndbhik sAryam saha \ 

Lui, le punficateur, illumina le soleil avec les soeurs (de Tastre 
dujour); il les illustra en s*^levant sor le haut plateau oil Trita 
avaitprdpar^ Tholocauste. 

Roth' cite un passage d*un hymne.dont il ne donne pas 
loriginal. II y est dit que Trita tue le Trishircha, le G^ryo- 
neus aux trois t^tes et aux sept queues , le dragon , et qu'il 
arrache le troupeau des boeufs d*H^lios a ce fils de Tvach- 

* Sdma , uttam prap. Ill , ardha a , hynme xtiii , shl. a , p. 90. 

* Ibid, V, ardKa a , hymne vii , shl. il , p. 1 10. 

* Die Sage von Feridan, ZeiUchr, d«r deuUch. morg. GeteUs. vd. 11, 
p. aao; Rig, \, j, 8, 8. 
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tar, a ce Tvachtra, dans lequel Trilah combat rennemi de 
la race des Aryas , celui qui enl^ve leurs femmes et retient ]e 
cours des septs fleuves. Qaand ces fleuves coulent de nou- 
veau , le Kushadvipa est vaincu, il est devenu Sindhudvipa. 
11 est alors le Sapta Saindhava (en zend hapta heandd)^ nom 
qu'il porte dans sa partie sup^rieure , depuls Attok jusqu*a 
Multan. On Tappelle Rasatalam dans sa partie infi^rieure, 
au dela des rives de la Rasa (la Rangha da Zendavesta). CTest 
la que Tassoci^ du Tvachlar ou le Pani, le Kerddos , on le 
Chien, ou Hermes marchand et voleur, fait la garde du 
troupeau d*H^lios , qu*il a vol^ , et remplace le dragon. Nous 
Savons d6ja que deux choses se personnifiaient dans ce trou- 
peau : c*6tait, dans Tordre physique, le d^clin des jours de 
I'ann^e solaire, qui se rendent au midi du c6t6 de Tlnde, 
comme ils remontent au nord , vers les Hyperbor^ens , alors 
que le dieu les a recouvr^s pour le courant du printemps et 
de r^t^. Nous Savons aussi Tapplication de cette hi^rogly- 
phique des C^ph^nes , que les Aryas leur out empruot^e, au 
fait de Toppression des pasteurs aryas, rangonni^s par ies 
brigands du Nord (les peuples du Touran) , qui vendaient 
aux marchands c^phenes le produit de leurs razzias , soit en 
troupeaux , soit en esclaves. 

On dirait qu H6rodote suit la tradition d*un fait de ce 
genre quand il accuse les Ph^niciens d*avoir ^ii la cause 
de toutes les guerres de TOccideut, en volant des femmes 
et des troupeaux, comme objets de trafic et de marchandise. 
Ainsi faisaient leurs prM^cesseurs les Kares, et c*6lait un 
trait particulier de la race chamitique des marchands ; cette 
accusation leur est faite par tout TOrient. 

On pent se convaincre , par les voyages de Masson sur- 
tout, que TAfghanistan et tout le pays de Bamyan sont pleins 
encore de l^gendes sur le dragon volcanique des vieux jours 
du monde. Le souvenir des luttes de Trita et, plus tard, 
dlndra , y percent k travers mille d^guisements ; mais des 
faits purement physiques n'expliquent pas k eux seuls cette 
inouie vivacity locale de la tradition et des souvenirs. II y a 
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guerre, ^videote, et iotte de race : le thMtre de ia lutte 
est partoat oii il « agit de briser un empire c^phftoe. Le$ 
Bactro-Persans et les Arjasbrftbmaniqaes (Bbrigas et Angiras) 
y preonent part du c6t^ de TOrient; lea Bactro-M^des don- 
pent le. m^ma spectacle en abattant le dragon da c6t^ de 
rOcddent. 

14. 

Le nom du dragon ^. Abi-dabakab en Sanscrit, le serpent qui 
brule , Azidahak en send , est devenu synonyme de toute 
race oppressive et hostile aux Aryas conqu^fioats, Trita 
triomphe d*abord du dragon dans TAigbanistan et dans la 
M^die ; ce n'est que bien plus tard qulndra renouvelle le 
combat , cette fois dans VInde occidentale. Sk>us ee nom du 
dragon , de Tennemi de la creation , de Tennemi de Thomme, 
on a compris bien des choses. En premier lieu, les souyenirs 
du plus vieux monde , Taction des volcans dans TAsie cen- 
trale, le jeu des regions pbl^gr^ennes ; en second lieu, les 
peuples du Kapisha et du Kampila (}es C^h^nes, les 
£thiopiens orientaux, les Kapis, les Gercopes, les Shau- 
nakab), pontiles sous la figure de singes, pontiles sous la 
figure de chiens , et aussi les Ahayab , les Takchakah , les 
pontifes sous figure de dragpns, au nombre de deux ou trois 
fir^res, colonnea du foyer de la maison du dragon, repri- 
sentant les dieux du foyer, les appuis et les colonnes du cid 
et de la terre, quails faisaient trembler a volont^. Enfin Top- 
pression de la race arya par le roi des dragons, et par le 
marchand, le Pani son satellite. 

Quand Nimrod ou Ninus partit de Kuscb et Qiavila, des 
rives du Gihon et du Pishon, dans une. ^re post-diluvienne, 
pour alter fonder une nouvelle p^riode de puissance et de 
domination k Babel et a Ninus, les C^ph^nes du midi ten- 
t^rent d*absorber les contr^es de leur origine, en s*emparant 
de la Perse et de la M^die jusqu^aux extr^mit^s du Gaucase 
indien. Ferdoucy appelle Zohak un^ ch^f des Mardes. L^s 
Mardes sont Aryas, une partie des Aryas s*^tant fait les. aa- 
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teilites dtt dragon. Les Mardes , qui sont les Madras de la 
tradition brahmanique, les Mares de la tradition persane, 
sent les MMes, relaps aux Aryas, etdevenus, partieliement 
du moins , les allies du dragon , apr^s avoir ^t^ ses ennemis. 
De 1^ ce nom d^ane dynastie de dragons qui porle le nom 
d^Asiyage chez les Grecs , d*Ajtahag chez les Arm^iens , de 
Zohak chez les Persans, cest-4-dire d'un Azi-dahak, du ser- 
pent briilant du Zendavesta. La puissance du dragon ne fiit 
bris^e que sous Cyrus, qui renouvela en sa porsonnele vieux 
type du Trita ou Traitana brahmanique , du Thraet6na (Fe- 
ridun) bactro-mMe et bactro-persan. Spiegel a fort bien saisi 
oe renet de la l^gende de Tenfance de Feridoun dans celle 
de Tenfance de Cyrus chez H^rodote. Ce n'est pas de la 
po6sie, mais une antique tradition pro^enant d*un vieux 
type conserve par le peuple, apr^s ^tre tomb^ depuis des 
sidles en oubli parmi les pontifes et les grands. 

15. 

Ainsi done il n*y a rien de plus certain , et M. Roth a miile 
fois raison, le Trita ou Traitana du V^da, le Thrael6na du 
Zendavesta , est la contre-partie aryenne d*un dieu c^ph^ne. 
Le dieu des C^ph^nes devient le d^mon des Aryas , et il est 
certain aussi que le dieu des Aryas est devenu le d^mon 
des C^ph^nes. L'antagonisme est un parall^lisme, et r^cipro- 
quement. Le dragon reside dans les eaux , les eaux sont ses 
nymphes, ses femmes dans la roche volcanique, souterraioe ; 
dies le sont aussi dans la nu^e noire qui renfermeles eaux, 
qui semble annoncer la pluie , mais ne tombe pas. II faut 
que le dieu h^oique se l^ve du puits, qu*il gravisse la mon- 
tagne; il faut quHl s*^l^ve du mont dans Tatmosph^re, pour 
d^livrer les nymphes, les feuimes , les eaux, et pour monter 
au ciel, d*ou il d^loge le dragon installs au foyer solaire. 
n d^livre a la fois les nymphes, les femmes et les vaches, ici 
le tronpeau des trois cent soixante jours de Tann^e solaire 
que le Pani retient captifs ; la les nuSes mugissantes que le 
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cydope traTaille k coups de foudre.C*est un tableau des ph6- 
nom^oes naturels Irac^ dans les vieux jours d*un monde 
pastoral chez les G^ph^es , aussi bien que chez les Aryas et 
les Touraniens. 

Le Trita sort des eaux d*en bas et s*^l^ve jusqu*aux ondes 
de rather pur, dans les regions les plus lointaines du cid, 
ou le V6da iudique sa presence, apr^s qu*il a ddog^ son 
ennemi de toutes ses positions. II est TAptyah du V^da et le 
Atbvyo du Zendavesta^ cest-^-dire quil babiteles eaux de 
Tabime; il est le Aptya apty&n&m, c*est-ji-dire celui qui s*d^ve 
du puits , de la racine des eaux , ou il lutte contre le Ahir 
budhnyah, le dragon de la racine de Tarbre du monde, du 
fondement des ^tres et des cboses. Sa personaification comme 
homme et comme pontife du Soma (le Haoma du Zenda- 
vesta), son inspiration dionysiaque, etc. se relient a la 1^ 
gende de son enfance. Cekte enfance d*an Trita pers^utd 
se r^pete dans celle de Tlndra et se rattache d*une fa^on 
intime k celle de Zeus, fils de Rb^a ( Aditi), dans la Pbrygie 
et dans Tile de Cr^te. EUe se reproduit dans celle de tant de 
fils de miracles, de tant d'enfants pers^cui^ de la l^ende 
h^roique des Aryas , dont le souvenir s'est perp^tu^ , en Orient 
et en Occident, avec ces Sot^res des Grecs, ces Trdtarafa du 
V^da , avec ces deux ou trois fr^res , dont celui du milieu est 
le vrai b^ros, car il se dessine k part des autres. 

16. 

Le Sbatapatha brMimanam, public par Weber S nous 
donne la l^gende de G^ryon^e , sous une forme des plus cu- 
rieuses , qui se retrouve dans une foule de fables de TAsie 
Mineure et d autres parties de TOccident. Tvachtar, le dieu 
ouvrier du monde, a un fils Trisbircbab, le dragon aux trois 
t^tes , aux six yeux, aux trois boucbes , et qui s*appelait Visb- 
varupab , c*est4-dire qu*il avait la figure du Grand Tout, qu'il 
^tait un microcosme, form^ sur le type d'un macrooosme, 

* Kanda V, prap. IV, Brdhmima 6, Kandikd a-ia , etc. 
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qu*il embrassait les trois mondes, le Had^s (y compris la 
terre, issue du Hades), Tatmosph^re, le ciel. Le ciel et la 
terre sont eux-m^mes, au duel, en tant que dioscuriens, 
appel^s Vishvarupe. 

erne dj'dvdrpnthivtvishvarape^. 

Ges deax-U ciel et terre, ies Vishvary^pe. 

lis ont des figures cosmiques , universelles ; de couleur 
noire et blanche , ils sont illumines et ^toil^s , verts et do- 
r6s, etc. 

Le dragon buvait le Soma d une de ses boucbes , la Sura 
(le vin), d*une autre ; de la troisi^me , il d^vorait les vic- 
times. Or il n*y a que les pontifes qui boivent le Soma , 
qui leur donne la force virile; la Sura, qui leur inspire 
rivresse de Tamour. II n*y a qu*eux encore qui mangent la 
chair de la victime. En tuant le Trishiras , Indra conunet le 
meurtre d*un pontife; les hymnes du V^da font d*iocessante8 
allusions a Teffroi qui le saisit quand son crime lui appa- 
rait sous Taspect d*un fantome. Oblige de fuir, de traverser 
les fleuves , il se cache dans la grotle des eaux , aux extr^- 
mit^s du monde. Vifop^e nous apprend qu*on le d^trona 
de Tempire des cieux, qu*il y eut un autre Indra, un Nahu- 
cha (un bomme-dragon ), qui le rempla^a, jusqu'^ ce que les 
Aryas, fatigues de sa tyrannic, relev^rent Indra de sa d^- 
ch^ance, apres qu*il se fut purifi6 du meurtre, pr^cis^ment 
comme H^racl^s ou comme ApoUon. On le voit, ce long 
drame n*a pas manque de p^rip^ties. 

Dans r^pop^e , Indra force le Takchah , le pontife char- 
pentier des bois, le Parashu-dh&rah , le dieu porte-hache, 
dieu ouvrier, dieu pontife , dieu guerrier ( car il defend son 
oeuvre], il force, dis-je, le Takchah a couper les trois t^tes 
du dragon qu*il a abattu. Le charpentier recule ; le dragon 
est son fils; il est Tvachtar, fils de Tvachtar; le Takchah ou 

' VddchasaneyarSankitdydMt adhylya i ; Weber, VddchMoneya-SaMtd , 
specimen , &8c. I , p. 9. 
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Takchakah est liiMJi^ine nd pontife-dragon do pays de Tak- 
chakah, des pohtifes-dragons dans la region des Takcha- 
shilUi, des cit^s de Troglcklytes, des roches da pays de 
TaxSa, dont Taxila (Takcha-shiUi) ^tait la capitale. Uhymne 
Y^que nous montre Tvachtar, le dieu, qui est devenu le 
serf dlndra. Celui-ci le force de lui foi^r la foudre, Tash- 
man, le marteau avec lequel Indra frappe le dragon. H y a 
servage d*ane partie des G^ph^nes qui tombent sous le joug 
des Aryas. 

17. 

• 

Ce serait un curieux travail que celui ou Ton poursuivrait 
cette iuUe k travers ses vicissitudes, dont il nous faut si- 
gnaler les trois plus remarquables. Dans les Ugendes bactro- 
mMes et bactro-persanes, le dragon est enchain^ au roc d'un 
pic de Bamyan, ou d'un pic du Damavand, pour y rester 
jusqu a k consommation des si^cles, et cela parce qu*il a 
priv^ les Aryas du feu el de Teau. On sait pourquoi Pro- 
m^th^e fut attache au Gaucase. Cp P^om^th^e est le Mata- 
rishva des Aryas, celui-lk m6ine qui vole au Tvachtar le feu 
et Teau (Agnis et Soma). Le Zeus qui le punit nest autre 
que le Tvachtar m^me. Ici la fable est retoum^e. H^phestos, 
qui est, au fond, un Zeus H^phestios , un Tvachtar sous une 
autre forme , le p^re du dragon , forc6 , dans le V^da , a forger 
la foudre qui abat son fils, forc^, dans T^pop^e, k couper 
les trois t^tes de son fils , H^phestos est force par Zeus a lier 
Prom^th^e sur le Gaucase. Enfin Loki, le dieu du feu vol- 
canique, est enchaii^^ au roc, au moyen des liens form^ 
avec le corps du Serpent son fils, comme nous Tapprend la 
fable de TEdda. Ge sont ]k les noends gordiens de la tradition ; 
mais partout il y a moyen de les d^nouer. 

Puisque ce fils du Tvachtar, ce dragon est le Vishvariipah , 
parlous du Vishvariipah. 
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18. 



Nods savonastliljii qnlndra iibsorbe Trita, im dieu cpi le 
pric^de dans Tordre des temps ; entre autres toumures de 
la l^gende ou se rencontre cette depression, on fait deTrita 
le prot^ d*lndra ; on dit^ : 

oimahTiyam tat todchtram Vishvorapam arandhayak sdkfyasya tri- 
tdjcu 

Tu as fait pour nons ceci ; to as eztirpj^ VishvarApa , fils de Tvach- 
tar, par amiti^ pour Trita , too compagnon. 

II est dit de TVachtar qo*il fit les rupdni , les figures et les 
formes; qu*il composa ainsi, comme peintre ou comme 
sculpteur, le tableau des formes de Tunivers , les lii^rogly- 
phes des choses. De la son nom de Visbvarupah, c'est-a-dire 
de celui qui forma les figures du tout et fit ^galement Tern- 
bryon dans le sein de la femme, ou il le sculp ta dans le fond 
d*une grotte. II en sortit le Tvacbtur garbhah , le dragon , 
son fils monog^ne, qui re^oit ^galement le nom de Visbva- 
rupah. 

tvacktd rapdni hi prabhah pash&n vishodnt samdnadcke*^ 

L*6tre par Eminence , Tvacb tar, a form^ et joint ensemble, om6 
et r^guli^rement ordonn^ les figures et les formes des choses, ainsi 
que toutes les crdatures vivantes. 

J*emprunte a Kubn '* une citation analogue. Tvachtar y 
edate dans son cBuvre, en quality de Vishvarupab. 

devas tvachtd savitd Vishvar^pah pupocha pradcKdh paradhd dcKadr 

chdna 
imd tcha vishvd hhuvdny asya. 

^ Rig, mandaJa a , hymne xi , shL 19 , p. A6A, ed. Midler, vol. II. 

* Rig. vol. II, ed. Muller, mandaia 1, hymne glzxxix, shl. 9, p. 897. 

* SantnyA-Erimyt , (oc. nt. p. hhdfi Rig. Ill, 3, 3i, 1. 
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Tvachtar (ronvrier), gdn^rateur phallicpie (Savitar), lai qui rev6t 
la forme et la figure de toutes les existences , parce (pi'eiles existent 
dans sa pensde, dans son monde interne ( Vishvarilpah), Tvachtar 
a nourri toutes les cr^tures, il les a engendr^es sous milie formes. 
G'est k lui qu appartiennent tous ces mondes et toutes ces existences , 
car ii est leur maitre et leur seigneur. 

Bien de plus curieux a dtudier que le sort du Tvachtar : 
apr^s avoir ^t6 combattu par les Bhrigus, paries Angiras, 
apr^s avoir succomb^ d*abord k Varuna , puis a Trila , puis 
k Indra , il reparait , avec le Vishvarupah , comme Vaisfava- 
narab sur Tautel des Kushikab , et devient auteur du monde, 
comme Vishvakarman , dans la th^ologie naissante des Brah- 
manes. On dirait que le Tvachtar, le Dragon, cdlebre, avec 
son p^re, une sorte de renaissance. Cela se voit d^ja dans 
une portion des bymnes du V6da , mais delate surtout dans 
les brahmanas. Les Brahmanes rejettent Tid^e d*un dieu 
ouvrier du monde, d'un dieu architecte, id6e qui a ^t^ avi- 
lie par les sectateurs de Varuna, de Trita et plus encore par 
Torgueil des Kchatryas, qui ne comprennent, au fond, 
qu*un dieu guerrier qui s*empare des cieux et de la terre, 
et qui y fonde une sorte de monarchic r^publicaine ou f6o- 
dale. Les Brahmanes reprennent le dieu ouvrier, mais iis 
en font un Vaishv&nara, le feu d*un autel central, ou le dieu 
entre sous la figure du pontife et de la victime , afin que le 
monde briiie de son reflet, se rev^te de son corps lumineux, 
taudis qu^il reste en soi, comme Ananga, comme incorporel. 
L*id^e du Brahma , k laquelie se rattachent tant de specula- 
tions dans le corps des lois de la th^ocratie , n*existait pas 
encore dans le V^da , telle que nous la lisons dans la cosmo- 
gonie deManu. La th^ocratie n*^tait pas encore fondde; le 
syst^me du Vaishvanara et du Vishvakarman, q^iii n'est autre 
que le Visbvarupah sous nouvelle forme, devait y conduire. 

19. 
M. Pavie a donn^ une bonne traduction de cette portion 
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du M ahtibfa^ralam qui nous offre une voe d'ensemble sur 
ia rdigion du Dragon. G*est T^pop^e des Takchakah, du 
peuple de Taxila et de tout le nord-ouest de Tlnde. G'est le 
fond des croyances des regions de Kusch et de Chayila, qui 
se sont modifi^es dans la suite des l^ges ; et telles que nous 
les rencontrons sur les deux rives de Tlndus, dans rA%faa- 
nistan meridional, j compris I'Arachosie et une portion du 
Kandahar, dans le Balutchistan, et la Kadrosia des anciens, 
la G^drosie, le pays des K&draveyas a I'occident de llndus, 
dans le Kachmir, le Taxila , les Sapta Saindhavah et le Ra- 
sUtalam k son orient; telles enfin qu^elles se sont partielle- 
ment ^tendues dans le Madhyadesha (dans le Kampila ou 
Ahithchatram, ccdonie de celui de Toccident), chez les 
Matsyas, dans les p^ninsules de Katcb, de Guzerate jus- 
qu^au Goncan et au Malabar. Les Aryas y ont partout p6nd- 
\t6 les armes a la main; mais ils ont toujonrs trouv^ un fond 
de resistance populaire. On pent dire que des portions im- 
portantes des religions de Tlnde sectaire, non-seulement 
chez les Shaivas, mais aussi chez les Vaicbnllvas, reposent 
sur le melange d'^l^ments c^ph^nes et Sryas qui se sont 
(usionnes parce quMls ne pouvaient s^an^antir. G*est Ik un 
sujet des plus importants. 

20. 

Je voudrais particuli^rement appeler I'attention sur TAs- 
tika-parvam , une des parties les plus curieuses de TAdipar- 
vam, ou du premier livre de la collection du Mahibharatam. 
On pourrait dire que le contenu s*en trouve enti^rement re- 
sume dans cette portion de la l^gende grecque de Kadmos 
et d^Harmonia qui a trait k riilyrie. EUe est enti^rement 
etrang6re au Kadmos et k THarmonia de Thebes, k This- 
toire des P^lasges cadm^ens. Parvenus a V^ge le plus avanc^, 
le vieillard Kadmos et la vieille femme Harmonia se rendent 
dans le pays des dragons, des Encheleis, en Illyrie'; on y 

' Apoflod<»e, III, chap. ▼, S A. 
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trouve le Tymbo$, le monument $^pulcral, la colliAe ou la 
pyramide de Kadmos ^t d^Hannonia. Elie y ^t proche da 
foyer^ de r^phe8tio9 des dragons ou, des homines eiM^h^ 
l^ens\ Ges deux monuments voisins ^taient done les tombes 
monumentales des deux dragons, ^poux souverains deTOr- 
cus, jsi^geant dans, un foyer souterrain. Les Encheleis ou 
les serpents du pays d'Enchel^ furent pour Tlliyrie ce que 
les Takchalab du pays de Taxila et les Kadraveyas de la 
G^drosie ont 6ti pour les conti^e^Ji Torieot et ^ Toccident 
de rindus. 

II existait une guerre meurlri^re enlre les Dlyrie^is et les 
Elnch^l^ens, quandles deux vieillards , dragons eUx-m^oies, 
furent choisis pour chefs par les dragons, car ceux-ci ^talent 
en danger de succomher; ils allaient p6rir corps et ame. 
Kadmos et Harmonia, vieux dragons, engendr^rent, dans 
leur vieillessei un fils, qui re^ut le nom d*niyrios, qui sauva 
les Ench^l^ens et a la puissance duquel se soumirent-les 
Blyriens. Puis les vieillards , 4®yenus dragons , se retir^rent 
dans leur foyer souterrain , dans leur sepulture. 

G^ras est la vieillesse, la vieille peau dont l^s serpents se 
d^barrassent pour se rajeunir; il est dit.de Soma« ou de Dio« 
nysos , quli sort de sa peau , des tiges ou le Trita le presse*. 

Ahir na dchamdm sarpati tvatcham, 

Gomme le serpent il gllsse par-dessus la vieiile peau qui tomibe. 

II se renouvelle, comme Kadmos et comme Harmonia, 
comme les deux Dcharat-Karu, les deux vieux dragons, en 
glissant dans la tombe et se reproduisant sous la figure d*ua 
jeune dragon , sauveur de ses fir^res. 

21. 
Le vieux Kadmos, .le dragon, et la vieille Harfpc^oniat^la 

* ApoQomiu de Bhod. IV, v, $17-618. 

* SAma, umxti prap. VIII, ardha 3, S ai. slil..a; p. i38. 



— 191 — 

dmgonaet se rencoatrept daos le pays des Enchdtois, des 
dragons » tout a fait a Foocident de la Grice; cest-^-dire 
vers rniyrie, la region de TOrcus pour ceux qui viennent 
par la yoie de terre , en partant des extr^mit^s de TOrient 
Ces vieillards dragons correspondent a Dcharat-K&ru« 
ri^omme, et a son homonyme, Dcharat-K4ru« la fenune, 
litt^ralement aux vieillards horribles. lis offrent le type de 
Textr^me vieillesse et.de rextr^me decrepitude; ils sont dra- 
gons Tun et rautre^ homme et femme. La femme est leur 
d^esse et leur reine ; Thomme parcourt la terre de Torient 
en Occident., jusqu*4 ce qu*il arrive chez le Sayam-grihah \ 
c*est-a-dire chez Thdte de la demeure du soir des ^ jours, qui 
est une personnification du Had^. 

tchatchdra pnihivim sarvam yqtra Sdyam-gnho. 

. n parcoanit la terre enti&re jusqa'^ ce quUl arrivAt an iiea oh 
habiti^t i*h6te 4e la maison da couchant. 

II y vit ses anc6tres, pr^ts a tomber dans Tabime : 

lamhamdndn mahd-gartte ptHdair Ardhvair aoang-makhdn, 

lis etaient suspendus dans une immense caveme, les pieds en 
haut et les t^tes en bas. 

D leur demande pourquoi ils etaient dans cette position. 

Virana'Stamhake lagndh sarvataK paribhakchite 
muchikena nigMhena gartte' asndn rd^a-vdsind. 

Pourquoi habitent-iis toujours cette caverne, attaches k un seal 
brin d'herbe , rong^ de tout c6te par une souris, cachee dans cette 
caverne? 

Hs lui dedarent que c'est lui qui est la cause de leur de- 
sastre, qu ils vont bientot tomber dans rabime s*il ne vient k 
leur secours; s*il ne se marie pas, malgr^ son extreme vieil- 
lesse; car ils p^riront a tout jamais s'il ne leur vient un petit- 

' MahShh* Afltiparvan, Astike, i3 adhy, p. 38. 
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fils, un pontife qui les v^n^re et qui les fesse monter aux 
cieox, en accomplissant les hoiocaustes dus aux mlbies. 

22. 

Dcharat-K4ru vent faire droit k lent demande ; mais il 
lui faut trouver une femme avec qui il soit en parfaite har- 
monie; die 8*appdleDcharat^K4ru comme lui. II faut qu*eUe 
soit une Palikni, une femme vieiile et grise, comme il est 
un Palitah , un homme vieux et gris. Nous voici sur ]e ter- 
rain de la Palik^, de la d^esse chienne, ou encore de la 
d^sse dragonne du foyer de TEtna , pr^ de Hadranos , en 
Sicile. Le Hadranos, son ^poux, est un Palikos; les Dioscu- 
res de leur foyer souterrain sont des Palikoi. On voit, dans 
tous ces noms, la racine pal, dont le sens se r^vde dans le 
Palaios des Grecs. Ce vieux Kadmos, cette vieiUe Harmonia, 
ce vieux Dcharat-Karu , cette vieiile Dcharat-K&ru , ce vieux 
dragon, cette vieiile dragonne, ces amants d*un vieux foyer 
volcanique, qui changent de peau dans les abtmes, quLse 
rajeunissent dans la tombe, ce Palitah, cette Palit4 ou cette 
Paiikni, ce Palikos, cette Palik6, ces Palikoi, qui naissent 
dans les abimes , tout ceia n a d*autre sens que celui de Pa- 
laioi, des vieux. lis remontent au plus vieil age du monde, 
k Tage du Palaios et de la Palaia. Cest Tage de Tantique 
Pal^s des pasteurs aborigines du Latium, en Thonneur du- 
quel on allumait la Flamma Palilis, un feu de foin et de paille , 
c*est-li-dire un feu pdle, et au moyen de branches ou de tiges 
s^ches. C*est ie feu de la mort, le feu purificateur, qui s*en- 
flamme ainsi ; ce feu que les troupeaux devaient traverser en 
toute hl^te pour rester en vie, et se rajeunir. 

Remarquons la puissance de ces vieux mots de Tidiome 
drya. Pal a le sens radical de s^avancer vite, d'atteindre 
promptement un but extreme , la vieillesse, afih de s*en Eloi- 
gner ensuite par le rajeunissement du feu de la tombe. Telle 
est cette religion du vieux serpent qui change de peaii. De 
cette racine pal proviennent les mots PaltA, Piddhh, Paid' 
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lam, c'est-a-dire foin, paille. Toute chair devlent a la longue 
comme de la paille, d*apr^s TeKpression biblique. Celte chair 
qui se desseche avec le temps est Palam , Palalam, etc. Non- 
seulemenl elie est paille, mais boue, limoa; elle est celte 
boue , ce limon dont fut fa^onn^ et p^tri le corps de rhomme. 
II vient de la ieire, retourne dans la lerre, se rajeuait daas 
la terre. Laterre boueuse, la terrede brique, qui sert de fon- 
dement k un pav^ , porte le m^me nom de PaUvn, Palalam, etc. 

Tout cela n a que la dur^e de la vie terrestre, la dur^e 
d'un'palam, d*une minute, de la soixanti^me partie de 
rheure indienne; tout cela n*a eo core ' que la valeur d*un 
poids m^tallique l^er, etc. II y a toute une philosophic, 
toute une physique d'une conception des plus energiques 
dans ces vieux mots dulangage mylhique. On voit avec quels 
formidaUes moyens de communication par la pens^e il a 
distance le langage tropique , d*ailleurs si grand , des Semites , 
et le langage hi^roglyphique si ingi^nieux des Chamites. 
Mais il est ^videmment parti du m^me point, quoique avec 
un mode de penser distinct. Ge point fut celui de la concep- 
tion analogique des choaes du monde ,.de9 chosesde riiomme, 
des choses divines. 

Encore un mot a ce sujet. La racine pal devient pall, avec 
une modification du sens ; de m^me que pal forme des mots 
qui s^acheniinent vers la vieillesse , pall en forme d^autres 
qui indiquent la renaissance du sein de la destruction m^me 
Le feu se rallume dans la tombe, comme passion et senti- 
ment, Pallavah, Pallavam, et comme tige, rejeton, comme 
toute pousse qui reverdit; il y a ici Taction d*un £r6s sou- 
terrain dont le feu g^n^reux remonteen s^ve dans^le royaume 
v^dtal et animal. Je m'arr^te, car il me serait ais^ de pour- 
suivre ce th^e a travers les embranchements de tout le 
sysl^e des langnes europ^enncs, sceurs, parentes ou cou- 
sines a divers degres des langues de TAsie ^ryenne. 



J. As. Exlrailn'8. (iSSg.) i3 
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23. 



Dcbarat-Kliruh se met en route pour trouver la vieille qui 
portera le m^e nom que lui, la Sa-ndmnt semblable a lui. 
Tandis qu*il la mendie pour ainsi dire , comine une grace, 
qu*il la reclame a toutes les bales , a ious les buissons , 11 fait la 
rencontre du dragon Visukih. V^sukeyab est le roi des dra- 
gons de Tabime, issu d*un Vasukab, du dieu d*nn foyer de 
richesses pluloniennes, souterraines , d un monde de* m^ 
taux, de cristaux. II est aussi le souverain d*une for^t, de 
prairies , de champs de bl^s , croissant par Taction d'un feu 
g^n^reux qui chauffe les abimes. II s*agit de THestia des 
dieux dragons , du foyer gyn^cocratique de la race c^ph^ne. 
L^ r^gne, en ce foyer, la VAsukeya-Svasri, la sceur du dra- 
gon du foyer, originellemcnt son amante , vieille comine lui, 
Dcharat-K4ru de nom comme le Dcharat-Karu , qui la re- 
cberche. On le voit bien, Vasukib et sa 8(Bur,Dcharat-K&rn 
rbonune et Dcharat-KAru la femme sont comme le vieux 
Kadmos et la vieille Harmonia , homme et femme, dragon 
et dragonne; errant comme les premiers , proscrits et caducs 
sur lerre dans leur extrtoe vieillcsse ; se rajeunissant , ccMume 
les seconds, dans leur tombe, pour y pousser un nouveau 
rejeton. Us doivent y engendrer ce Tr&tar , ou ce Sot^r de la 
race des Takchakab ou des Encheleis. C^est Astika dans 
rinde, Illyrios en Europe; Tun va emp^cher TaccompUsse- 
ment total d'un bolocauste au moyen duquel les Aryas comp- 
tent an^antir la race des dragons dansle pays deTaxila ; Tautre 
va se poser comme interm^iaire dans celte luUe d*extermi- 
nation que les lllyriens ont entreprise contre les dn^ons de 
TEachelis, qui fait, du reste, parti de rillyrie. 

24. 

A 

On donne au nom AAstikah une ^lymologie plus que pro- 
blemalique, ou qui meme est d^cid^ment fausse. II est le 
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fils de rextr^me vieillesse; il vient k un kge ou ses parfiiis 
ne pouvaient plus Tesp^rer, mais i) nait et son p^re sVcrie: 
< Le voila oependant, ou p1ut6t, il estvraiment ast-iti, » quand 
il Toit sa femme grosse, et quand elle accouche de cet enfant. 

Nous conoaissons d^ja les deux frires du royaume des 
serpents, qui appartiennenl, du reste, lous deux a la race 
des bons serpents (des Seraphim), serpents de vie, dislincts 
des mauvais serpents, serpents de mort (Nachash de la Ge- 
n^se). Ces deux serpents sont Shechah , qui est Tain^ , et Vasu- 
Juh, qui est le cadet ^ ; Takchakah, le g^nie du pays deTaxila , 
lennemi des Aryas, est, au contraire, a la t^le des mauvais 
serpents; mais tous dcHvent p^rir, bons et mauvais, car les 
Aryas ont jur^ leur perte. 

Shecha est TAtlas du royaume des serpents, de m^me 
qu'il est leur Ouranos. A Tinstar du Jormungandur des 
Scandinaves, il embrasse les deux parties de Thorizon, le 
ciel et le conlre-ciel, ou le Tartare. A Tinstar d*Allas il sou- 
l^ve Tenfer, ie ciel et la terre. II est astronome comme 
Atlas , etc. Le mot Shechah indique ee qui reste du feu sacr^, 
d*une ^tincelle d*un foyer ^teint, mais qui pent encore ral- 
lumer ce foyer; Vc^sukih est le g^nie de Tautel, ou du foyer 
sacr^ en personne. 

25. 

Voici maintenant ce que Shechah reclame du dieu su- 
preme, qui est au fond le Tvachtar, ou le Vishvakarman 
son auteur (le Brahma des ages ppstdrieurs ) ; il voudrait 
rjemplir les fonctions de porte-globe. 

Tathd makim dhdrayitA* asmi nisktchal&m prayaxhcha idm me shirasi 

pradckdpate 
Adho makim gaikcha bkadchangamottama svayam lava ichd vivor 

ram praddsyati*. 

Que je sois celui qui supporte cette terre; accorde-moi , 6 sei- 

' ilfahdbfc. vol. I, astike parvani, adhyayah 35 , p. 67. 
' Mahdhh, etc. adhy&yah 36 , p. 58. 
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goear des crMures, que je la soul^ve ct ia tienne droite sur ma 

Le dieu lui r^pond : 

Descends aa-dessons de la terre, 6 iui, le meilleur des dieux 
dragons! Pnisque tu le venx, il sera accord^ k ton d^ir d'occuper 
une caverne qui sera pour toi seal. 

Cetle caverne est au milieu de TOc^an. 

... vivaram pravishja sa prahhar hkavo hhudchaga-var-dgradchd 

sthitah 
Vihhartii devim shirasd mahun imdm samudra-nemim parignhya 

sarvatah^, 

Eniri dans la caverne, le dieu excellent, Tdtre celeste, Tain^ des 
bons serpents, porte , ferme et droite sur sa tdte, cette d^esse Terre; 
il emfarasse TOc^an , partout et dans toute sa circonfi^rence. 

C*e8t pour cela qu*on Tappelle d*UQ autre nom. Ananta , 
le dragou infini, qui s*enroule dans les cieux et sous TOc^an. 

Adho hh&man vasaty evam nago ' Anantak,.. 
Dhdrajan vasudhdm ekak*.,. 

On dirait qu'il habite sous terre comme le dragon AnantaL 
(finfini) , supportant h lui seui cette terre, centre de toutes les ri- 
chesses. 

26. 

Le Sarpasatram , le grand holocauste, dans lequel doi- 
vent p^rir tous les serpents , se prepare , sur Tordro' du roi 
des Aryas , qui combat le roi des dragons , le Takchakah , 
malade d'effroi dans son palais. Get holocauste nous offre 
un tableau d*une grandeur et d*une sublimits infernales , et 
rappelle presque, trait pour trait, la religion de TOrcus d*une 
vieille Italie ant^-latine, renouveide dans ses principes par 

* MaMbh. etc. ibid, 

* Ibid, 
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Tarrivte des Eirusques d*origine lydo-carienne , et qui nous 
montre cette religion dans son apogee. 

On sail que les Etrusques quitterent le terrain volcanique 
de I'Asie Mineure pour occuper ie terrain volcanique de 
FEtrurie; qu*ils fondereni de grandes et puisaantes citis 
dans le voisinage d*un foyer souterrain , et que le culte de 
rOrcus trouva ainsi son vrai centime dans tons leurs ^blis- 
sements, ou domineFid^ du foyer de la lombe, d*un culle 
souterrain de ia tombe, d'une renaissance ou revivification 
du sein de la tombe, d*un jeune sage sorti du vieil ^ge, 
d*une race gyn^ocratique qui s*enorgueillil du nom mater- 
nel, et qui place constamment, sur les . monuments fun^- 
raires des families Etrusques , les noms m^tronymiques avani 
les noms patronymiqnes. Lafemme, la reine, yjoueun grand 
role en face de Thomme, du roi; elle guide ses actions, 
comme dans toute la race des Tarquins ; la soeur parait cons- 
tamment a cot^ du fir^e; elle est prophdtesse, inspira trice, 
l^slatrice, oracle. Les jeunes iilles ^taientdes H^taires sa- 
cr^es, esclaves d*un temple d^une d^sse de la pyramide , d*un 
foyer de ia tombe. Cest le pendant exact de ce qui est dit 
des fiUes des rois et des grands , dans cette race de princes 
nubiens qui envahit TEgypte et ^leva les pyramides. G*est 
absolument ce qui est rapport^ des jeunes fiUes de souche 
lydo-carienne, qtd contnbuaient aussi a T^l^vation des mo- 
numents funebres des rois en se prostituant aux marcbands , 
aux Strangers , dans le foyer du temple de la d^esse. G*est ainsi 
que Plaote s*exprime, quand il affirme qu*une jeune fille 
^trusque re9evait sa dot et devenait spouse fidele, apr^s 
s*dtre radbet^ de la servitude des volupt^s , comme esclave 
de la d^esse du foyer souterrain ^ 

Ainsi , dans cette Elrurie , on voit r^gner des moeurs extv^- 
mement libres parmi les grands el les pnissants; les femmes 
^taient entieremenl libres. La constitution domestique et re- 
ligieuse, politique el sociale du pays, se rattacbait, de plus 
d'un c6ti, au culte des vieux aborigenes, et s'^loignait d'au- 

' ,Plaut4i« CufoU. 11, III, ao. 
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tantdu cttlle domestique, social et politique de la vraie race 
latine. Tout ceci mis de c6t^, les Etrunqaes ont exerc^ une 
influence r^elle sur une portion des cultes du Latiom, en 
ce qui eoncerne le rituel, la liturgie, ia science, le calcnl 
des temps, la technique de la vie. Getle influence rappelle, 
trait pour trait, Taction organisatrice et l^gislatrice d*un sa- 
cerdoce c^phene d^chu, mais conserve, par aUiance, dans 
quelques families; action qui s*est exere^e sur le code de la 
di^oeratie et Tordonnance d'une technique scientifiqne, 
dans la caste des Mages camme dans celle des Brabmanes. 
Qu il me suiBse d'avoir esquiss^ les traits principaux de ce 
rapport de culte du peuple dragon de Taxila et des innom* 
Inrables rapprochements de ce culte avec celni des furies, 
des serpents ou des g^nies domesliques, des dragcms sou- 
terrains dans les rdigions de la famille et de la tombe chez 
les vieux Etrusques , chez les aborigines de la vieille It^die 
ant^-laline, de la vieille Grece ant^p^iasgique, etc. Cest la 
ce qu*il ^tait utile de savoir en cette matiere. 

27. 

Nous avons vu que le volcan sous^marin porte la tdte d*une 
cavale , Badavd-mukha. La d^esse du volcan sous-marin des 
c6tes du Las et de la G^drosie est une Badavi , une S^mira- 
mis cavale ; ses fils sont les Bddaveyau , les Dioscures infer- 
naux, leschevaux de Tabime, comme nous Tavons vu. Elle 
a exactement la valeur d*une Gorge, d*une M^duse. C*est 
nne Hecate de la demeure volcanique sous^marine ; triple et 
une conmie elle , double comme elle ; triple >et une comme 
son fils unique , double comme ses deux fils : telles sont les 
Gr^es, telles sont les Gorgones. Les unes sont les Sibylles 
des abimes, vieilles ^t pales comme la vieillesse; les aulres 
dess^chent le sanghumain dans les veines. Les Gr^es , comme 
les Gorgones , sont au nombre de deux ou de trois ; H^siode 
ne nomme que deux Gr^s, ainsi appel^es parce qu'eiles 
naissent vieilles , comme la Palikd du foyer volcanique. Le 
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peuple des Graikoi , race p^^lasgique du voisiaage des £n- 
ch^l^ns de llUyrie, sorlait tn^'certainemeiit de Toracle 
d*une H^te volcaniqae, voisine des rivages de la mer, Le 
nom de Graikos, qui est celui du vieil homme et de la vieille 
femme (done comme Dcharat-Karu), indique radoration da 
Graios (Geraios, le nom est identique a celui de Dcharat) et 
de la Gnda (Geraia). On salt que les Latins ne connaissaient 
les P^lasges que sous le nom deGraikoi, et cela oertainement 
parce qu ik occupaient le lieu de Tadoration d*une Grata, de 
deux ou de trois Gr^es, dans lesquelles die se divisait, con- 
servant les lieux saints, tout en s*y installanl avec un nouveau 
culte. 

La sphere de la deesse d*un Badavd-mukha, d*un volcan 
sous-marin est la sphere d*une Graia ou d*une Goi^. Issus 
du Phorkys et de la Ket6 , les Phorcydes , etc. r^lamaient une 
pure viergCt uneBadavi, une Hippa, une esclave de la 
deesse, comme bayad^ ou Dasi de Tabime, afin qu*elle re- 
uaquit de Tabime, apris avoir ^t^ immol^ sur terre. 

Des pr^tresses serves de la deesse occupaient son temple, 
visits par les marins et les marchands. Les B&daveyau rem- 
plac^rent cet holocauste par celui de la cavale, de la Badav^. 
De la rhi^roglyphe du volcan marin,qui porte la t^te de la 
cavale. 

C*est sur ce point que repose toute la mythologie origi- 
nelle de la l^gende de Pers^ , qui fut transport^e , de Toc^An 
Indien vers la mer Rouge , et par la migration des Barbaras 
(ou Kares) a travers TEgypte jusqu a Jopp^, sur la M^diter- 
ran^e. Les Grecs Danaens yont joint le mythe du ciste, dont 
nous avons pr^ddemment parl6. Le Persee des Danaens de- 
vient un h^ros solaire, compl^tement helUnis^. On lui doit 
la sArel^ de la navigation ; il triomj^e des moeurs cruelles 
du K^pheus, ou du repr^entantde la race brune, ^ihiopienne, 
c^ph^ne. 

28. 
Un autre nom que la l^^ende indieiuie donne au volcan 
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sotts-niarin est celui du feu Aiinra. Ce nom m^rite de fixer 
touie notre attention. 

Aorva est le fen des enfers sous-marins pour les ennemis 
dn culle de la d^esse , pour les Aryas enyahissenrs des con- 
tra de la Pattatene,on des bouches de Tlndns, dn pays 
de Las et de la G^drosie, des p^ninsules de Katch et de 
Guzerat, ou ^ieot les sanctuaires de la Badava, les col- 
l^ges de pontifes mAles eomposant le bMaYam, Ttoirie 
des chevanx marins, selon le langage hi^roglyphique, ou se 
trouvaient, par consequent , les pontifes Hippoi des Grecs , et 
les pr^tresses de Tabime, les esclaves de la d^esse, ces Hip- 
pai , cavales k la fois cruelles et licencieuses , dont nous avons 
parie. 

La l^gende de 1* Aurf a le mMe k f extension de ia race des 
Bhrigus, de souche lirya, sur les cdtes de Toc^n faidien. 
Une portion des Bhrigus adopla, plus ou moins, les c«ltes 
c^ph^nes. C*est dans ce sens qu*Aurva , le gdnie du volcan 
sous-marin , )e dieu de son foyer, devint , par adoption , le fils 
d*un Bhrigu, un Bhdrgavab. Tdle fat rinfid^lit^ d*une por- 
tion des Bhrigus , infid^lite qui rappelle oelle de leur parent^ 
parmi les Bryges , PhMgyens et Phrygiens des regions vol- 
caniques de TAsie Mineure et de diverses locality de la 
Gr^ce. 

29. 

On derive le mot Aurvah deUrvah , el lemot Urvah de Urva ; 
mais ce sont U de vaines paroles; le radical Urvah vient de 
Var \ bassin de Teau , lieu profond ou les eaux sont , pour 
ainsi dire, emprisonn^s, ou le dragon veiUe a la racine des 
dtres et des choses. Le sens de ce mot s*est perdu; voiia 
pourquoi , pour y suppler, Ton a imaging des l^gendes ab- 
surdes; mais ces legendes ne sauraient appartenir qu'aux 
^oques tardives, ou le brahmanismedes derniers temps per- 
sonnifie les dieux et les forces de la nature , en les transfor- 
mant en Brihmanes. Orus signifie cuisse; ia caste jaune, 

' Petersh, lexic, vol. I, p. io3o. 



— 201 — 

A 

ro^lang^e d*Aryas et de G^ph^nes, la caste mul&lre est ap- 
pel^e Uravyah, Uradehah, parceque, dansFordre des castes, 
elle nait de la cuisse de la viclime universelle, selon f hymne 
dii Puruchamedha ^ Les march ands et navigateurs de Toc^an 
Indien , ou les Banyans issus de la cuisse de la victime (les 
pontifes naissent de son front, les guerriers de ses bras, les 
serfs de ses pieds), adorent la d^esse da Badava-mukhah , 
visitent ses temples , engendrent , avec les Hippai , les filles au 
service de la d^se (hieroglyphiquement les cavales), une 
post^rite qui demeure consacr^e au service de ces temples. 
On a done imaging, pour toutes ces causes r^unies, un conte 
stupide ; on a dit que le Bhrigu , le pontife des Bhrigus , pla- 
int sur sa cuisse une Gandharvi , une nymphe voluplueuse , 
cette cuisse con^ut, se fendit, devint grosse, et qa*il en sor- 
tit le g^nie du volcan , Aurva (le fils de la cuisse) , qui me* 
naca de consumer le monde au jour de sa naissance. 

Une l^gende analogue, mais non pas identique , se lit dans 
leHarivanskam'. Urvah est un Bhrigus et un pontife austere , 
qui brule de la flamme int^rieure ; il s'dcrie : 

Vapur dipt'dntardtmdnam echa hritvd mano'tnayam 
dara-yogam vin-dsrakchye putram dtma'tanAruham, 

Je fend sortir, des flammes qui bruient en mon corps et qui en- 
flamment mon kme , un dtre rev^tu d*un corps ; je ne me livrerai 
pas k Tunion cbarneile d'une femme, mais je cr^erai un fils qui 
sortira de mon corps. 

Sa cuisse est le si^ge d'un autel , ou il allume le feu des 
sacrifices. 

Orvas ta tapusa vichto niveshy-oram hntdshane 
nuimantha ikena darhhena satasya prabhav-dranim 
tasY-oram sahasd hhitvd ddivdld-mdU nirindhanah 
dchagtUo dakand-kdngkchi puttro * agnih samapadyata. 

Pdndtr^ du feu d*un z^le ardent, Urva pia^a sa cuisse (Uru) sur 
i'anteldufeu; il prit une simple tigederherbe8acr^e,et frotta Tins- 

' Rig, X, xc, sbl. 13. 

^ Mahdhh. vol. IV; Harivansha, adhyayah /i6, p. 53i, 53s. 
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iniment qui sert k allomer le fea , poor donner naissance k un fiia. 
Ge fiU s'^ian^ feudant la coisae de soi^ p^re avec violence, le front 
couronn^ d'une guirlande de flammes ; c'est un feu qui consume ce 
qu*il embrase et qui rdduit le monde en cendres, avide de le saisir 
pour le d^vorer. 

L*auteur du monde calme le feu de la cuisse de son fils el 
confine Aurvab dans le Badava-mukhah , an sein de TOcdao , 
sur les rives de Tlnde et de la GMrosie. 

Get Aurvah flamboie, comme feu domestique, dans la 
famiUe des Bhrigus, ^tablis dans toutes les parties m^ridio- 
nales de llnde. Ces Bhrigus ^taient alli^ k la famille des 
Kushikah (des G^pbines) dans le Madhyadesha, comme du 
c6t£ du Vindhya et du Guzerate. G*est la ce Bhargu ou ce 
Bhrigu , ce Bbargavah qui re^oit le nom de Bitchtkdh dans 
une region du m^me nom. Ritchikah est le ponlife d*un Bit- 
chicham ou Bldchicham , d*un brasier ardent 

Le ills de cet Aurva domestique s^appelle Dchamadagnih, 
le feu d^vorant, sur lequel il est n^essaire de fixer notre at- 
tention. G'est de lui que sort le fameux Rama a la hachet le 
Parashu Rama. Renuka, sa m^re, ^tait uneimpudique,quil 
decapita pour venger son pdre. Nous verrons qu*il joue , sur 
tous les points, un role presque identique k celui du Lycien 
Bellerophont^s : c'est ce qu'il importe de d^monlrer. 

30. 

G*est du point de vue ^thique qu'il faut considdrer la mere 
du R&ma de la hache , du dieu de la guerre , du Seanda dans 
la famille des Bhirgavah ; c'est la femme impudique de la 
gyn^cocratie, que le Dchamad-agnih, le feu du foyer, veut 
chasser de devant sa face. Quelle que soit la tournure de la 1^- 
gende, dont nous ne possMons plus la forme primitive, ni 
dans rinde ni parmi les Grecs , elle est une Anteia, une Sthe- 
neboia , aussi bien que Parashu Rama est un Bellerophont^s. 
L'important ici n'est pas la l^gende de Renuka ou de Sthe- 
neboia en elle-m^nie , mais bien de la Renuka et de la Sthe- 
neboia , uniquement consider^es comme la femme lascive , 
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qui a Tempire sur son ^poun et qui perd cet empire ; car si la 

Stfaeneboia d'Hom^re prend en haine Bellerophont^s parce 

qu*elle n*a pu le s^duire , et se renge de )ui en l*accusant faus- 

sement, il est dit aiUeurs aussi que Bellerophont^s punit la 

Stbeneboia, qu'il la fait monter sur P^gase, comme s*il al- 

lait lui coixipiaire en Tdevant, et qu'il la pr^cipite dans la 

I mer. On sait que le cheval P^gase sort de la t^te de M^duse ; 

I en d'autres termes, que !a t^te du cheval est la victime que 

I Ton substitue a la t^te de la femme. C'est ainyi qu'Aurva , k 

I Badava-mukhah , le volcan marin , se content^ de la tdte de 

la cavale, au lieu de la t^te de la femme. 

I SI. 

Si alt^r^e que soit la l^gende de Renuka, le Mahabhara- 
i lam en fait toucber, n^anmoins, le fond dtliique, qui est ici 

le fond r^l. Renuka est le nom du pollen des fleurs odoran- 
(es; la Renuka est la femme voluptueuse qui se baigne et se 
parfume au lieu de rester au foyer du Dchamad-agni et de 
n'^tre occupy que de son ^poux. Elle a le d^sir voluptueux 
de la Gandbarvi« elle n*a pas le d^sir bonn^te et vertueux 
de la mater families J de rAnindhati de la maison de TArja. 
Elle envie le bonheur dont jouissent le Gandbarva Tcbitra- 
ratba et TApsara, nymphe des eaux, qui se baigne librement 
dans la riviere ou Renuka arrive toute parfum^e, pour se 
baigne a son tour. La l^gende la considere comme souill^ 
par la pens^ seule ; malgr^ ses ablutions , elle sort impure 
de la riviere. Dcbamad-agni a lu dans F&me dela coupable ; il 
a cinq fils; quatre refusent de tuer leur m^re sur Tordredu 
pere; le cinquieme, Parashu Rama, n*h^site pas ; il ob^it au 
p^re offens^ etabat sa m^re , comme sacrificateur des bois , avec 
la hacfae des sacrifices ^ Nous avons ici ia clef du caract^re 
m^lancolique deBelleropbont^etde Parashu Rama, lis agis- 
sent constamment en quality d*executeurs impitoyables de 

* Mah6hK, vol. I, lib. III. Vaua Parva, tirthayatrii parvani Dcbamada- 
gni-badhc, 1 16 adhy, p. 672 ; Wilson , Vischm pur. p. Aoi . 
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la justice , de juges du sang, que rien n*arr6te dans raccom- 
plissement des jugements. Tels sonl le Parasbu Rama du 
Dekan de I'Inde ; rinfiexible Bellerophont^s de Gorinthe et 
de la Lycie. Souill^ du sang de ses proches et souilU du sang 
des coupables , il reste seal parmi les hommes. 

n se retire de Gorinthe parce qu*il y est devenu odieux aux 
hommes pour avoir tu^ Belleros , roi de Gorinthe : c est de ce 
meurtre que lui est venu son nom de Bellerophont^s ^. G*est 
ainsi que Padbhu Rdma devient odieux aux hommes pour 
avoir extermin^ les Kchatryas et a*^lre baign^ dans leiir sang, 
quelque juste que fut la cause de sa guerre. D*autres disent 
que le Gorinthien avait tud sou fr^re Deliadas ou Peir^n, et 
que, convert de sang, il fuyait Gorinthe pour se faire puri- 
fier aiileurs. G'est le fond m^me des actions de BUma a la 
hache. 

On connail le tableau que trace Tlliade des guerres san- 
glantes que Bellerophont^s eut a soutenir en Lycie, contre 
les Amazones , les Solymes et contre Tingratitude des Lyciens. 
Les proches de Pardshu B&ma , pour lesquels il a vers^ tant 
de sang, le payent exactement de la m^me ingratitude. Pa- 
r&shu Rama se retire dans le desert comme Bellerophoht^; 
comme lui il est un objet de haine pour les dieux et pour 
les hommes ; comme lui il est d^vor^ de chagrin ; comme lui , 
il p^rit dans la solitude. Ge sont la des analogies si fonda- 
mentales qu*e1les prennent presque tout le caract^re d*une 
identity, et qu*e)]es r^clament imp^rieusement une solution 
historique. 

Je vais mainlenant essayer de procMer graduellement a 
cette solution. 

32. 

Nous avons dit que le volcan maritime des c6tes de la pe- 
ninsule indienne, depuis la p^ninsuie de Katch , immediate- 
men t a rOrient des embouchures de llndus, jusqu auxcdtes 
du Malabar, porte le nom d'Aurvah; nous avons ajout^ que 

> Schol ad lUad. VI , v. i &d. 
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le mdme nom lui est donn^ au couchant des bouches de 
riiidus , depuis le pays de Las jusqu'en G^drosie. Le culte 
d*Aurvafa fut adopts par une portion de la famille des Bhri- 
gus, qui se m^langea par la intimement avec les Kushikah, 
ou iesG^ph^nes. Aurvah n*est aulre que la Chimaira des c6tes 
de la Lycie et de la Cilicie, du thMtre des exploits de Belle- 
rophont^s, comme les c6tes de Tlnde mdridionale furent le 
th^tre des exploits de Par^shu Rama, depuis Barigaza jus- 
qu*au Malabar. Aurva est un dieu maritime pour les Bhrigus 
de cetle region, pour les Bhrigus intimement unis aux Ku- 
shikiih, dont la capitate, d*un vaste commerce, ^lait Kusha- 
6tbali,sur les cotes du Guzerate. On adorait , dans cette dt^, 
le dieu serpent , le Sbecbah , le dragon qui supporte les cieux 
et la terre. C'^tait le symbole du dieu Ok^nos, du Sagara, 
de la mer des Indes; il fut done ce fleuve Okeanos de la tra- 
dition bom^rique, le plus ancien des dieux , Torigine de toute 
diose. 

Tout ceci, en principe, s'applique exclusivement aux bou- 
cbes de Tlndus; mais fut transport^, dans la suite des ages, 
aux boucbes du Gange. Sagara fut, d^abord, le nom de 
la mer d*Occident, et devint, plus tard, le nom de la mer 
d'Orient. La splendide legende de la descente du Gange des 
deux sur la terre i&ppartient, en principe, au syst^me de lln- 
dus et non pas au syst^me du Gange. Celui-ci est ignore du 
VMa, Tautre y est en pleine splendeur. Toute la mythologie 
du Gange n'est qu un reflet de la mytliologie de TlnduH. II 
n'existe pas d'Aurvab, de volcan maritime sur les c6tes orien- 
tales de la p^ninsule indienne ; il n y en a surtout pas dans 
le voisinage imm^diut du Gange. Le fleuve c^lesle , Tlndus , 
et non le Gange, tombe des cieux sur la terre et s'^couie par 
sept bras difl(6rents , de la montagne a TOc^an. II descend 
dans le volcan maritime , s'engouffre dans T Aurvab , .ou il 
revivifie les cendres des morts, bruits par le courroux du 
dieu du volcan (on Tappelle Kapilah, le feu brun, d*en bas, 
le feu du dieu c^phdne). Ges morts sont les guerriers 4ryas, 
bruits par le dieu c^ph^ne. Le Sindhu les ranime, les re- 
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monle aux cieux pleins de vie , leur fait prendre place dans 
le paradis des Aryas. Ces vicdmes furentles Sagarides, guer- 
riers l^ryas qui voulurent exploiter Foc^an Indien a la suite 
des marchands c^ph^nes. De Ik cette tradition qu Aarvah, 
le dieu adopl^ par une portion des Bhrigus, fut le pontife 
qui instruisit le roi Sagara, issu du dieu Ok^anos, le roi de 
la mer'. II lui donna une arme qui lance des Sammes, !e 
fameux Agney^slram, c*est*a-dire qu'il lui communique sa 
force volcanique , cette force qui le prot^gera contre les bri- 
gands de la c6te, les monstres marins, etc. Tel est le rap- 
port primitif d*Aurvah, le Bh^rgavah, Tanc^tre de ParAshu 
R4ma ou du Bellerophont^s des cdtes de Tlnde. La Ghimaira 
de la Gilicie est, commechacun le sait, le volcan, en partie 
maritime , des c6les de la Lycie et de la Ciiicie. 

Plutarque * , en parlant des femmes de la Lycie , du pays 
gyn^cocratique par excellence , cite Amisddaros , roi de Lydie , 
celui dont Hom^re disait qu*il nourrissait la Ghimaira, le 
monstre qui d^vorait les hommes. II le nourrissait en lui 
offrant des victimas humaines. Amischa-dirah est, en Sans- 
crit, celui qui d^chire (darah) la chair (amischam) ; ce nom 
d*Amis6-daros remonte ainsi k la plus haute antiquity. Belle- 
rophont^s combat la Ghimaira pour le bien du peuple lycien , 
et abolit la dime du sang humain. Suivant la tradition dont 
Plutarque nous rend compte, Amisod6res, c*esl ainsi qu*il 
Tappelle, ^tait pirate, infestait lamer et avait confix la flottille 
au commandement du cruel Chimarros, c*est-A-dire de la 
Ghimaira, prolectrice des rois pirates, qui lui immolaient des 
victimes humaines. La Ghimaira est sur les rives de la mer 
ce que le Ahi dahaka ou le Trishiras (le Geryoneus et le 
Typha6n) est dans Tint^rieur de la terre ferme. Elle domine, 
comme Tautre, les trois mondes ; de \k ses trois t^tes, dont 
Texpression hi^roglyphique se rencontre chez Hom^re' et 



* MahAbh. vol. IV ; Harivansha, adhjAyah i^,p. 67I1 ^72. 
' De Virtttte muUerum , cap. ix. 

• //ww, XVI, 339, 33o. 
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Hesiode \ La t^te de la cfa^re ^tait cdle du milieu , la tdte 
dii lion se trouyait de face, celle de derri^re ^tait la t^te du 
dragon. Le dragon rdgnait dans le Had^s , comme le Ahir 
budhnyah ; le lion dominait les cieux, comme le Dakcha qui 
a la figure du Sinha (lion) dans un hymne du V^da ; enfin 
la chevre du miJieu est ^videmment la d^esse du volcan, 
TH^cate terrestre, qui regut une chevre, ailleurs une cavale, 
ou encore une ckienne, comme victime substitute a la t^te 
de la femme (de la Gorgo, de la M^duse). 

Chez Plutarque, le pirate Chimarros est mont^ sur un na- 
vire qui a la t^te du lion a la proue , celle du dragon k la 
poupe , tandis qu*il se tient debout au milieu , r^clamant la 
victime humaine. 

33. 

Parashu Rama quitta Tlnde centraie apr^s le massacre des 
Kchatryas, comme Belleroplionl^s se retira dans les champ.s 
id^ens : Parashu Mma , pour expier le Virahaiya docham , ie 
crime d^avoir ^gorg6 tant de guerriers; Bellerophont^, hal 
des dieux et des hommes, 4 cause d*un m^me crime. L*an el 
Tautre s*adress^rent a TOc^an ou a la mer, a leur anc^tre, 
pour se faire puriiier. La mer , tourment^e par les dragons de 
Tablme, par le feu sous-marin, tremblait toujours , etFOc^an 
se soulevait dans ses ondes. Pour apaiser ie courroux des 
dragons et calmer les agitations de la cole, Par&shu Rama se 
rendit dans le Madliyadesha, au pays de Kampila, dans 
TAhi-thchatram , pays prot^6 par le parasol du dieu dragon, 
el form6 d*une colonic kampila de TA^hanistan oriental. 
Quand il eut ramen^ les pontifes dragons du pays plac^ sous 
le parasol du dragon , la mer se retira , la terre cessa de trem- 
bler et la Chimaira fut apais^e. Un seul coup d*oeil su(Et 
pour saisir toule Tabondance de ces rapports '. 

Ce Pardshu Rama est au moral , comme Bellerophont^s , 
un volcan. On Taper^oit comme tel dans sa melancolique 

* The'ogon. 2 19-82 A. 

^ MahdbK vol. IV ; Harivansha > adhyayah 96, p. 626. 
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solitude, dans la region volcanique des uionts du Dekan, 
comme dans la region volcanique des champs aliens. U est 
plac^ sous Tarbre des Banyans , le Nyagrodha. 

Adhcutdt tasya vrikchasya manim dipta-tapodhanam 
ansdva sakta parashum dchatd-valkala'dhdrinam 
ganram agni-shikhdkdram tedchasd hhdskar-opamam 
kchattr-dnta-kanim akchohhyam vapuchmantam iv-drnavam 
nyastasang katchit-ddhdnam kdle huta-hat-dshanam^. 

lis virent, au-dessous de cet arbre, un homme solitaire, brulant 
de tous ]es feax d^une ardeur qui ie ddvorait k Tiat^rieur ; sa hacbc 
pendait le long de son ^paule, ii poruitsa sauvage chevelure rou16e 
en noeuds sur ie liaut de sa tdle ; un vMemeot d'^corce d'arbre cou- 
vrait son corps; il ^tait terrible, le feu s'^ievait en pyramide sur Ic 
baut de son i'ronC ; son ^clat ^tait semblable k la spiendeur du soleil. 
11 avait mis fin k la race des guerriers, il les avait tous dgorg6s; rien 
ne r^branie; comme la mer quand elie est calme k sa surface, et que 
stB ondes ne forment pas un pli, il restreint et contracte, au temps 
voulu, fenceinte sacr^e dans laquelie il ^teintles feux de son sein 
en les couvrant de cendres, et , k un autre temps voulu , les rait ume du 
nn^me sein. 

34. 

La Chimaira qu'il combat n'esl done pas r^ellement TA- 
hidahakah que combat Trita ou Indra , le Geryoneus que 
combat H^rakl^s, le Typhaon que Zeus combat. Les trois 
corps y sont ; il s'agit toujours d'un foyer infernal ; mais la 
lutte de Trita et dlndra a lieu dans Tatmospb^re et aux cieux ; 
elle ne descend pas sp6cialement dans le Had^s, et moins 
encore dans les abimes de TOc^an. II ne s*agit pas de d^li- 
vrer les nympbes des eaux« le troupeau de Helios; il s*agil 
de Tapplication hislorique d*un tout autre genre, d*une 
guerre intestine de guerriers et de pontifes aryas , apr^s qu'ils 
ont contract^ alliance avec les C^pbenes et qulls ont adopts 
(sauf les cbangements) une partie de leur culle. Le H^a- 

^ Mdkdhh. vol. IV; Harivansha, adhy&yah 96, p. 6a5. 
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kl^s qui combat Geryoneus, le Zeus qui combat Typhaon, 
n*(Hit absoiument rien a faire avec des Kchattryas ingrats , 
comme ceiix dans le sang desquels se baigne Parasbu Rama , 
parce qu*ils ont mdconnu ses bienfaits, ni avec lea Lyciens 
ingrats » cpmme ceux dans le sang desquels se baigne , pour 
la m6ne raison , Bellerophont^s. 

La vraie Chimaira que Parashu Rcbna extirpe des monts 
Vindhya est une race puissante de guerriers parents. Us ont 
leur all^gorie dans la personne typique d'un Karltavirya , 
g^ant aux mille bras « qui ^tait un Yadu , de la race des Aryas 
conqu^ranls du midi de Tlnde. Ce Sahasra-bldiu veut envahir 
les cieux, la terre et les abunes; il ^crase Dchamad-agnih , 
]e p^re du Bhargavah« le descendant d*Aurva, celui-la mdme 
qni avait ordonnd au ParAshu Rama de le venger, par la 
mort de Tinfidele, de la mire du Rama. II est Evident que le 
combat de Bellerophoutis contre la Cbimaira a rapport a un 
fait qui remonte k la plus haute antiquite. Si nous en pos- 
scions les vrais documents, a part les changements de la 
tradition epique, qui Font peut-itre difigur^, sans parler 
d'autres dommages, causes par une redaction postirieure 
des ages de Tlnde sectaire, nous saisirions la trace de grands 
faits historiques qui ont caus6 de grandes catastrophes so- 
ciales dans les con tries que baigne la mer des Indes ; catas- 
trophes qui ont ameni des migrations de Barbaras , aryani- 
sis dija , plus ou moins , par le milange des Bhrigus et des 
Ciphines , ouEthiopiens orientaux.Ges catastrophes ont riagi 
snr les destinies de TAfrique, ont ameni, dans TEgypte, 
rinvasion des rois nubiens, fondateurs des pyramides, ont 
causi Tapparition des Cares sur les c6tes de la Miditerranie , 
en Libye et a Joppi ; ont ultirieurement ameni Toccupation 
des iles de la Miditerranie , formi les premiers itablisse- 
ments sur les c6tes de divers points d'une Grece anti-pilas- 
gique et d une Italie anti-laline , et ont iini par constituer 
une puissance maritime des Cares sur les cotes de la Cilicie et 
de la Lycie, aussi bien que du coti d'une Lydie et d'une 
Phrygie primitives. 

J. As. Eitrait n** 8. (i 869.) 1 4 
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35. 

On peut suivre ces faiU en detail el comme pas a pas. M^- 
lancolique et colore a la fois , cmd et bypocondre , Parlisha 
R&ma veut cependanl cr^er on pays ei un peuple k sa guise, 
ou il sera aim^, ador^, et ou ringralitade de ses proches ne 
viendra plus le poursuivre. 11 s^adresse k Aurva on a Sagara, 
]e dieu des c6tes de TOc^an ; il le supplie de retirer ses fiots , 
de lui cr^er une plage pour y fonder un empire. Nous sa- 
vons d4jk qu*il y installe des pontifes-dragons , yenns de T Ahi- 
tchatram. De plus, il viviBe des cadavres (kunapas), d*ou 
sortent les Kaunapas, qui rappellent les Kauniens, ou les 
Gaucones, de souche care, comme je Tai montr^ ailleurs. 
II appelie des D&sas , des p^cheurs , des serfs , des esclares , et 
il en fait la caste noble. II fonde la gyn^ocratie des Nairs , en 
haine des Aryas, qui Tont trahi, et des pontifes liryas, qui 
Tout abandonn^, etc. ' 

Sagara,Ok^nos, etc. luiaccorde autant de terriloire qu*ii 
en peut atteindre k coups de fl^he ; vieiUe forme de prise 
de possession d*un territoire , qu^on retrouve chesles Aryas, 
chez leurs parents d*Europe, chez les peuples du Turaji. 

On lui dit : 

Tvayd sdyaka-vegena kchipto hhdrgaxa sdyarah 
icha'pdtena nagaram kntam sarpdrarakam tvtuyd *. 

L*Oc^n s'est retir^ devant la force des fl^bes que tu lan^s, 6 
BhiU*gavah ; c*e9t ainsi que ia vilie de Sikrparaka fut fondle par toi 
sur le pilotis des filches. 

Plularque, dans le Traits de la vertu des femmes, ou il 
parle des Lyciennes , nous entretient de Tingratitude des Ly> 
ciens et des amers ressenliments de Bellerophont^s. II va trou* 
ver le dieu de la mer, dont il descendait ; il ^l^ve les mains 
et supplie Glaukos de Tdcouter , d*envabir les c6tes de Tin- 

' Kerala utpatii, 1. c. p, 74-9B. Mackeniie, Collect, vol. I. Introduction, 
XCVIIl-C. 

* Harivansha, adhy&ya 96, p. 626. 
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grale Lycieelde la COicie, de donner raison k la Chimaira, qu'il 
venait de combattre. Glankos T^cbule, $e soul^e comme 
line muraflle , sail les pat de Bdlerophonles , qui se retire , et 
iooiide le pays. Les Lyciens sappiient en vain BeHerophtfn- 
1^ de le%in^ager. Alors les Lycieimes s'avancent; elles sou- 
Uvent leors veiements et se pr^sentent nnes an-devant de 
Bellerophonles. « Hontel* s*dcrie celui-ci, et il revient en 
arri^re, et la mer se retire de nouveau devant Itii. Cest la 
variante de Thistoire de la cote du Malabar, qui tremble d*a- 
bord quand TOc^b se sool^ve, jnsqna ce que Par&shu Rama 
vienne Tapaiser en y installant des pontifes*dragons, antre- 
ment en suppliant TOc^an de lui accorder autant de terrain 
qu'il pent en conqu^rir a coups de fl^he. 

Or Belleropiiontis fait comme ParAsbu R4ma. Pour r^ 
eompenser les femmes des Lyciens et les ^ever au-dessus des 
hommes, il institue, en Lycie, la gyn^cocratie des Cares, 
(des Barbarophonoi), de m^e que Par&shu Rama institue 
la gyn^cocratiedes Nairs au Malabar, dont la r^ion des Bar- 
baras fait partie aussi bien que le Kongkan. G*est le pays on 
il rendit la vie k des cadavres, ou ces morts ressuscit^s vivent 
comme Kaunapas , a Tinstar des Kauniens , de souche care , 
dont Strabon dit« d'apr^s un vieil auteur, que les cadavres 
y marchaient, que les morts y 6tai^nt vivants \ 

En veut-on savoir davantage? Le nom du Bh&rgu ou du 
Bhargavah , c est-a-dire du Par&shu R4ma , du dieu a la hache , 
se retrouve dans plusieurs localites de laCarie, comme Stra- 
bon nous Tapprend encore. De ce nombre est la cit^ de Bar- 
gylia, f<»id^ par Bargylos, comme dit Etienne de Bysance. 
II existe aussi » en Carie, une cit^ de Bai^asa, fond^ par 
Bargasos, dont on fait un fils du H^rakl^ carien, de leur 
Zeus Labrandys« de leur porte-hache, de leur Beilerophon- 
tes, de leur Par&shu Rama. Mais c^est la un thtoe que j*ex- 
pliquerai ult^eurement , dans la suite de mes recfaerches sur 
les cultes des Cares , dont j*ai insert les commencements dans 
la Revue arcbtologique. 

' Strabo, XIV, cap. ii. 

i4. 
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On le voit, si un monde anlMiluvien peut iressiisciter par 
la voie dea gtologuea, des efforts semblablea peuvent ame- 
ner, sur d*aatrea points, la reconstruction d*une portion de 
la*vieille homanit^; mais il faut pour oela ne pas reculer de- 
vant lea travaux ni les coups de pioche, et avoir 1% courage 
de quitter la voie de TasserYissement de Tespritt c*est4*dire 
celle de la routine. 

36. 

La Chine nous a conserve les monuments imposants d'une 
tr^-vieiile dvilisation technique et m^nique. Elle nous 
montre ^alement les principes d'un gouvemement de la 
terre , g^om^triquement ordonn^ sur le type des principes 
d*un gouvemement du ciei, astronomiquement compost. Le 
Hen entre les deux ordres diffi&rents du dd et de ia terre re- 
pose spr la conception d*un syst^e a la fois moral et musi- 
cal. II s*agit des rapports de nombre, du calcul des distances 
et des rapprochements des parties d'un Grand Tout terrestre 
et cdeste, qui repose surune 6chelle des sons ou des inlona* 
tions.dans Tordre de la parole , et sur une ^cheile correspon- 
dante des pulsations du cceur, conforme aux pulsations de 
Tesprit, dans Tordre des sentiments etde la pens^e. De Ik la 
donn^e d*une raison d'Etat et de gouvemement , comma ex- 
pression du sentiment de TEtat et du gouvemement, d*ou 
r^sulte un syst^me de politique, qui embrasse Tensemble de 
Tadminislration et du gouvemement, et un syst^ed'^thique 
ou de morale, qui embrasse la double pratique de la vie 
priv^e et de la vie publique. On le voit , rastronomie et la 
g^m^lrie , et de plus la musique , qui les unit et qui envahit les 
deux mondes , sont les fondemenls de TElat en g^n^ral , et de 
chaque famille chinoise en particulier. Tout y est syst^ma- 
tiquement rdgl^ et minutieusement ordonn^. L*l&tat est un 
temple, et son gouvemement repose sur un fondement cdeste. 
De la le sysl^me r^glementaire de la grande machine admi- 
nistrative chiooise, qui poss^de la double forme d*un ritud et 
d'un c^r^monial. Le principe de cet 6tat de choses est ins^- 
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parable du systime de la langue chinoise. II est a Taotre ex- 
ir^mit^ d*un principe analogue, mats essentieliement dwtinGt , 
que nous rencontrons dans la vieille tlgypte. Entre la Chine 
etTEgypte se tronvelaBabylonie, qui sembletenir un milieu 
propoiiionnel entre les deux fonnes de la raison antique 
et de la science antique, tdles qu^elles se pronon^aient dans 
un vieux monde qui pr^c^dait le monde des Suites et celui 
des Aryas d une s^rie de siMes que nous ne saurions cal- 
culer. 

Mais ici il est n^cessaire de faire une distinction. La raison 
politique et sociale, 6thique et scientifique des Chinois, des 
Egyptiens , des Babyloniens , ne fut jamais la raison des temps 
modernes. Ellle se rattache au verbe , tr^s-curieux , mais tr^- 
resserr^ dans les limites de Tordre de la pens^e et du sen- 
timent, et au syst^me lii^roglyphique sous les conditions 
duqud oe terbe s^exprimait chez les Chinois, les Egyptiens, 
les Babyloniens. Quelque technique, quelque rigide qu*dle 
fut, cette raison reposait sur un fondement enti^rement 
mythologique , quoique dans un sens radicalement oppos^ 
au mythe des Aryas. V(hUi ce quUl importe de ne pas ou- 
blier. 

Je iaisse de c6t6 la Chine et je ne dirai qu un mot de la 
Babylonie. B^rose nous dit qu'il sortit, de cette portion' du 
golfe Persique qui baigne les rives de la Babylonie, un 
homme-poisson, .qui alia trouver les nombreux sauvages qui 
occupaient alors la Babylonie et s*exprimaient confiis^ment 
en toutes sortes d*idiomes. 11 lui donne le nom de Oannes; 
cet Oann^ figure sur les monuments de la vieille Babylonie, 
et nous pouvons Ty reconnaitre, en effet, encore aujour- 
d*hui. 11 enseigna aux sauvages les grammata, les mathe^ 
mata, les technai. Les grammata sonl ^videmment les hi^ro- 
glyphes, et, suivaot toute probability, les rudiments de la 
plus ancienne ecriture cun^iforme, non pas telle qu*eUe nous 
est aujourd*hui connue, mais telle qu elle existait dans son 
^bauche premiere. C*est le pendant de V^tat grossier et rudi- 
mentaire, ou it est dit que le dragon-cheval (comparable au 
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BAdavab de Tlnde o^htee ) apporta le Ho-too et ses carac* 
t^rea au premier empereor de la Chine , en sortant des eaox 
d*uii fleuve od la tortue apporta de son oot^ le Lo-chu en 
sorlant d*un autre fleuve. II 8*agit, dans ie dernier cas, d'ane 
science du genre de la science herm^ienne , qui est attribute 
a la Katbchapi, a la tortue femelie de ia yieiUe Inde. Le Cer* 
cops pontifical , le Kapivaktrah en forma une lyre ; Hermes 
en fabriqua une au Ire t ^galement avec les 6catUes de k tortue , 
pleines de notes, de signes, de figures. U avail rencontr^ cat 
animal en sortant de son berceau » de la grotte sur les rives 
de la mer , dans la vieille Grece. 

Les mathemata sont les ^I^ments de la science, sp^dale^ 
ment des math^matiques ; par consequent ausai des rudi- 
menta de la vieille aslronomie et de la vieille g^om^trie , peat- 
£tre m^me de la vieille musique. Nous les rencontrons 
encore en Chine et en Egypte. Tout cela ^tait con^u dans 
un esprit non-seulement scientifiquet mais aussi magique et 
mythologique; songeons-y bien. Les tecbnai se rapportent, 
sans contredil, aux arts industriels, et aux travaux de T^cou- 
iement des eaux, du desa^chement des marais, indispensa- 
bles pour les progr^s d*une primitive agriculture. Elles for- 
ment Tensemble d*une triple science que le monde arya et 
le monde s^mitique doivent tout entiere aux races chami- 
tiques, et notamment aux G^pb^nes , aux soi-disant Ethio- 
piens orienlaux, qui les ont devanc^s dans Tordre de la civi* 
lisation. 

II ne faut pas oublier non plus la technd ou Tart de la 
parole. Si les Aryas et les S^BHies se servent de mots dans 
lesquels Tart de la parole s^exprime par des termes emprun- 
t^ a Tart du charpentier , du forgeron, ou m^me du ma^cwi ; 
si parler vent dire cr^er dans leurs idiomes , mais cr^er dans 
le sens de forger, batir, ma^onner, raboter, cela remoote, 
sans cootredit , a un vieil enseignement de la parole. 11 ^tait 
provoqu^ chez eux par Tattention qu*ils port^rent au procMe 
d*une race d'hommes dont la parole reposait sur des accents 
ek s*exprimait par hi^roglypbes. 
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37. 



Le premier OaoD^s, le repr^entani d*ane ^cole et d'ane 
oonfr^e sacr^, d'une ^le et d*uae oonfr^rie qui consii- 
tueni une ^poque, et agiasent dans ie ooun d*an cycle di- 
tomin^, oompl^ta cesyst^e d'iostliictioii qui embrasmt la 
foodalion des cit^s et des temples, qui fut tr^s-oertainement 
en rapport avec la science des augures, et des auspices, avec 
une science ou Tart de VagrimensQr et la science de Tar- 
chitecte se pr^laient un mutuel appui. II riunit un code de 
lois sacrdes pour Teasemble de la vie domeslique* civile et 
politique, dans le sens d*une donnfe thiocratique. De Ik, 
dans le courant des Ages, sortirent de nouveaux codes. Gette 
origine est semblable k celle de tons les codes du vieil Orient , 
de cenx de la Chine, de TElgypte, de la Ph^nicie, et plus 
tard des legislations des Mages et des Brahmanes. Moise 
nous en ofire le mod^e renouvd^, mais dans le sens d*nn 
monoth^isme strict et absolu. 

Ajoutons a ce princq>e d*une liltdrature sacrte des ins- 
tructions sur T^onomie priv^e et r^nomie publique« sur 
la creation de magasins alimentaires, sur Tart des se- 
mailles, etc. puis un riUiel et un c^r^monial qui r^ent les 
moBursetadoucissent la fi^rocit^ native deshommes. Telfutce 
corps de lettres dont le plan exista parlout , mtoe sous diverses 
formes, en Chine, en Egypte, en I%dnicie; les Mages et les 
Brahmanes en copi^rent les modules quand ils se furent 
conslitu^s eo caste. Certes un corps d*ouvrages de ce genre 
n'a pu se clore qu'en se compl^tant dans le cours des si^cles. 

38. 

B^rose ajoute qu Oanu^s s*occupa aussi d'hisloire, dans 
le sens symboiique naturellement ; qu il traita des gen^lo- 
gies my ihologiques de Tespece humaine, et des constitutions 
sociales; il nous donne ensuite une sorle de sommaire de 
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la ih^ogonie, de la cosmogonie, et des combinaisons el mir 
langes , c est-a-dire de la ihdocrasie , qui est le r^ultat des 
revelations de son Oann^s. 

Le calcol mythicpie des kges mythiqnes; tout le syst^me 
des Sares, N^res, Sosses; rarrangement syatematique des 
dix generations d*une ere primitiye, leur repartition en 
quatre ^ges; les cycles de cinq ans et de soixante ans, tout 
cela nest pas specialement babylonien, ni originaire de 
Babylone; tout cela se retrouve dans la vieille Chine, dans 
une vieille Inde des Kushikih et des Matsytfi; on en re- 
trouve des debris, avec les memes cycles, lememe calcul 
des temps, dans des fragments epars chez Hesiode et jusqne 
dans le Grimnismfl de TEdda. Tout cela vient, en effet, 
d*un centre commun, dela region des Gandharv&fa de Kusch 
et de Chavila. EUe s*etendit dans une Inde qui re^t le nom 
de Kushadvipa; les nombreuses meiropoles de cette vieille 
Inde, ses cites commergantes re^urent le nom de Kusha- 
sthahs. Elle eut ses pontifes , qui lui vinrent d'un pays de 
Matsyak , d'hommes-poissons , que nous trouvons definitive- 
ment etaUis sur les rives de la Yamuna. 

On croirait lire la contre-epreuve des hbtoires de Berose 
quand on scrute le vrai fond de toute cettc science du pays 
des Malsy&h , de leur geometrie , de leur astronomic , de leur 
science technique d'un corps d*ouvrages sacres, dans lesquels 
se tronve compris le Shilpa Shastram, qui se rapporle aux 
arts manuds. G*est cet enseny[>le d'un corps d*ouvrages qui 
embrassent la science du ciel et de la terre qui ful depose 
dans une cite sainte, dans Tuniversite de Kasi (Benares), 
qui survecut au deluge comme la cite de Sippara. Geci de-. 

mande attention. 

■» 

39. 

Llnde cephene est devenue Tlnde des Aryas. Sous les 
Aryas , il reste , partiellement du moins , une couche cephene ; 
il en est de mdme dc la Perse cephene , devenue la Perse 
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des Aryas; de la M^die c^pbine, ^alement deTenue la M^- 
die des Aryas. Et qu*on ne 8*y trompe pas, oeite histoire est 
des plus antiques, mais elle est aussi, comparativement par- 
lant, beaucoup plus r^cente. Les demiers venus d*entre les 
Aryas de Tlnde soot les Madras, les Kums, les Pandas; les 
Madras viennent de TUttara Madra, du pays hyperbor^n des 
Madras, du nord-ouest; de la patrie de ces Madras, Mar- 
des, Mares, qui sont la souche des Madai de la Gen^ , des 
MMes des Grecs. Nous les retrouvons ^gidement dans la 
vieiUe Inde. L*bistoire de cette race n'a pas encore ^td s^ 
rieusement toucbee. EHe est a lafois simple et oompliqn^; 
simple par luniformitd des mceurs guerridres; compUqu^ 
parceque les Madras (Mardes, Mares, MMes) embrasserent 
des portions de culte de la race cdph^ne, entre autres le 
culte du Dragon; se rang^rent sous la banni^re d'un dieu 
quits avaient mis d*abord a n^nt; adopterent le Zobak 
(Azi-dabak) de rAfgbanistan et TAstyage ( Ajtahak) de la M^ 
die. H y a, dans ceci, une bistoire interne qui trouve (cela 
est plus que probable) son eipUcation dans une antique ri- 
valitd contre d*autres families issues de la race des Aryas. II 
s*agit notamment des Bactriens et, plus tard, des Kurus, 
qui sont identiques aux Perses , ou k leurs anc^tres. 

Que des Kidmen ts touraniens (scythiques, finnois, turcs) 
se soient mdlds a ces guerriers aryas qui portent le nom de 
Mddes, cela est possible; mais que les M^des soient, en ddpit 
de tous leurs noms propres , en ddpit du tdmoignage de toute 
Tantiquitd, en d6pit de la tradition mddo-persane toutenti^re, 
en ddpit de leurs moeurs et institutions, une race turque, on 
une race finnoiso; que Tidiome finnois, ou que la langue 
turque (que ceux qui Temploient ne connausent que par 
le diclionnaire) doive servir de clef pour d^chiffrer un des 
nombreux syst^mes de T^riture dite cuntiforme, cest ce 
que je ne saurais jamais admettre a la suite d*hommes tr^ 
savants, tr^s-habiles, tr^s-ingdnieux, mais qui ont avanc^ 
cette conjecture avec precipitation. G'est la une mdthode a 
faire reculer tout critique sdrieux. 
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Quoi qtt*il en loit, fteole des Mages, qui appartiot, du 
moiiu en principe, aux MMet seals, ne reposa pas d*abord 
sur un fonidement loroastrien; die s*^va tout au contraire 
surle fondement d*une science c^phine.Lepr6tenda Zoroas* 
tre chald^n est le pontife d un Zerovanis, d*un vieux des 
jours, d*un dieu des cydes et des temps, du dieu des pon- 
tifes astionomes de Babylone. La &mease Magophonie, le 
massacre des Mages par les Perses, porte en dle-m6me le 
double caraclire d*une guerre politique et rdigieuse. Les 
Mages, Yaincus, adopt^nt la religion des yainqueurs; mais 
la Yidlle sdence des andens Mages, qui reposait sur un 
fondement c^htoe, ne s*en perp^tua pas moins dans les 
uniYersitds des Mages, dans une portion de leur astronomic « 
de leur physique, de leur philosophic. G*est le mtoe fait 
qui se reproduit du temps des Sassanides. En apparence 
Gonvertis k Tislam, un resle de Mages en conspire la mine 
en le mtiant k la vieille tradition de ses ^les. II suffit, 
pour s*en convaincre, d^onyrir les yeux et de m^iter. sur 
les ensdgnements du Sharast&ni. 

40. 

« 

Les Vaishyas, la caste des marchands de Tlnde, est m^> 
langte d*Aryas et de C^ph^nes. Elle est mul4tre, c*est la 
caste des hommes jaunes, dont le dieu fut, dans le prin- 
dpe , un Pani , un Herm^ Kerd6o8. Le nom m^tronymique 
du grammairien PAnini pronve qu*il fut, du c6t^ matemel, 
le descendant d*une dasse d*hommes qui portait le nom de 
ce Pani, ou du dieu qu*elle adorait. Le Pingya, c*esl-ii-dire 
le pontife jaune, et les Paingyas, les mulAtres ses descen- 
dants; ie YAska Paingi, cdd>re grammairien, et le Pingda, 
auteur d*une m^trique\ sont tons de la mtoe souche jaune 
ou mnUtre, dont soot issas les Banyans ou marchands de 
rinde. Les nombreuses cil^s de la primitive Inde c^ph^ne , 

* Weber, AkatUmitehM VorUswigm, p. hb. 
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qui portent le nom de KushasthakA, des cit^ dea KuthAb. 
furent partout les emporia d'uD grand commerce. 

11 en fot ainsi du Kusbasthaiah de la peninsule da Gme- 
rate , qui avait le commerce de la mer des lades , et notam- 
menl du golfe Persique, ou avait lieu la p^he des perles. 
D en fut encore ainsi du Kusbasthaiah de Tlnde centrale , 
de la cit6 de Canoge. Les cites interm^diaires, qui portent 
des noma parenia, se troovaient dans le pays des Matsyah , y 
compris le Magadha, ainsi qoe sur le penchant da Vindbya. 
La grande ricbesse de la cib6 d'Oz^ne se rapporte a ces ^ta- 
blissements. L'originelle Kusbasthaiah , la cit^ de Canoge, 
fot fond^ par une colonie venae du pays de Kampila (le 
Cbavila de TAfghanistan oriental). 

Les Kusbafa nont pas ilk reellement vaineos et sobju- 
gu^, car lis se sont alli^ aux families iryas des Bhri^s et 
des Angiras, k une ^poqoe ou les premiers n*apparaissaient 
pas en conqu^rants , el ou les autres contract^rent une al» 
liance avec les Kusbikldi; ce fot par suite de cette alliance 
qulndra, leur dieu, devint, commenous avons eu occasion 
dele dire, un Kausbikah, un fils d*adoption des Kushikab. 
Dans la suite des ^s, un Kushikab, de race guerri^re et 
pontificale, fot assez puissant pour prot^ger une portion 
d*ua peuple avili qui appartenait aux G^phines, quoiqujl 
se fut melange par union avec les aborigines. H lui servit 
de bouclier contre Torgueil de nouveUes races siryas, qui 
entreprirent la conqu^te de Tlnde. J en ai parl^ au sujet des 
S^iaunakAh, des pontifes chiens, qui sont issus de la caste 
opprim^e des Shudras, et qui, relev^ de leur 6tat d'abjec* 
tion, sont devenus lei auleurs de la grande dcole lettrte, 
dans laquelle nous d^couvrons Torigine de la pbilosophie 
brahmanique. 

La caste des Br4bmanes de llnde et la caste des Mages 
de la Perse ne sont arrivees a la pbilosophie et k la science* 
n'ont con^u le syst^me de leur langage (dont les Br^bmanes 
ont fait Tobjet d'une double ^iude de grammaire v^dique et 
de grammaire sanskrite, etc.) , que par suite de leur alliance 



— 220 — 

domesiique avec une partie d*un vieux sacerdoce couschite, 
c^ph^ne , ^ihiopieo , qui (iit lependant d*un sacerdoce manda- 
rinique, babylonien, egyptien, ph^nicien, dont les racines 
se perdent dans les vieux ^es d*un trds-yieux monde. 

41. 

En parlanfc des Oannte, issus du golfe Penique , qui ap- 
portent la science , les arts , la culture aux sauvages abo- 
rigines, tribus au langage confus, qui pullulaient aux em- 
bouchures du Tigre et de l*Euphrate , ou dans le ddta que 
forme leur confluent, j*ai appel^ Fattention sur les Matsytii 
de rinde. Nous y d^couvrons le mtoe fond de traditions 
au sujet d'un monde ant^diluTien comme cbez fibrose. Les 
Matsy4h sont des Oann^. Le dieupoisson, le Matsyah, est 
leur guide sur les rives de la Yamuni, comme dans les so- 
litudes de Toc^an Indien. 

Issus de Kampila ou de Cbavila , les Kusbah de Flnde 
c^ph^ne du milieu , du Madhya-desha , s*installent sur le type 
d*un Kusbah. lis en font le Pradch4patih , le dieu seigneur 
des creatures, qui rappelle le Kronos de B^rose. II a quatre 
fils, gardiens de son empire, ordonnes sur le type des gar- 
diens des quatre points cardinaux, des g^nies qui se liennent 
debout aux quatre coins de Tautd du ciel et de la terre. Tel 
est le fondement, le principe symbolique de r^tablissement 
des Kusli4h; tels iis se manifestent dans une Inde du milieu , 
qu*ils canaliserent, comme les Oann^s canalis^rent le delta 
du Tigre et de TEuphrate , quails conquirent k Tagriculture. 
lis exploit^rent les montagnes du nord, les chatnons les 
moins ^lev^s du syst^e de THimdlaya, qui montent, par 
degr^s et comme par terrasses successives, au-dessus des 
plaines, par lesquelies les rivieres sacr^es, la Yamuna et la 
GangA, font leur entree dans Tlndoustan, avant d*arriver a 
leur confluent, dans la fameuse M^sopotamie indienne. 
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Kasha-pntrd hahhmur hi tckaiv&ro.,, 

Kashikah Kushandbhoih tcha Kushdmbo Amurttimdn taihdK 

VoWk done les qaatre fib da Kusha; le dernier, n'ayantpas de 
corps, est d^sign^ comme celeste, c'est le Vasu par excellence, le 
canalisateiir,le minenr, Tallin d*Indra, c'est celui dontva direc- 
tement sortir la race des honunes-poissons, des MatsyAfa. 

42. 

Je oe parle pas des ionombrables petites variantes de tous 
ces textes, dans les g^n^ogies des poemes ^piques et des 
Puranas. N*en est-il pas toujours ainsi de toutes ces g^n^lo^ 
gies des races h^roiqaes chez les Hellenes, les Germains, etc.? 
Nous avons la ^videmment un vieux tableau d*une Inde 
cdph^ne; un tableau plus r^ent d*une Inde arya; puis le ta- 
bleau des croisements et deralt^ration des races. II faut encore 
que nous fassions la part des falsifications des sectaires , de 
la negligence de ceux qui les ont reproduites, de Tinvention 
des poetes , elc. Je crois qu^il faut d^omposer tous ces ele- 
ments, y reconnaitre certains traits distincts, les isoler de 
tout ce qui resle; rejeter les inventions, signaler les falsifi* 
cations, et ne pas avoir la pretention de faire sortir une 
chronologic quelconque de cet. ensemble factice. Ce n'esl 
qu'aux epoqnes historiques ou quasi-historiques , ce n'est 
enfin que bien tard qu^il y a un contr61e possible , et que Ton 
pent essayer ces entreprises. Tous les efforts d'iraagination 
qu*on a pu faire pour arriver a reconstruire des tables quasi 
historiques d'apr^s tous ces fragments d*un passe compila- 
toire, n*ont decidement abouti a quoi que ce soil. Lassen y 
a mis le fruit d*une immense lecture et d*une grande science* 
11 serait aussi absurde de toul rejeter que de tout admettre. 
11 n'en est pas moins certain que, 9a et la, nous voyons ap- 
paraitre au jour comme certaines masses de constructions 
appartenant a des temps ante-historiques , je dirais volontiers 

* Mahdhh, vol. IV; Harivansha, Amavasu-vansha-kirttane, adby 87, 
sbl. 1^36 , p. 493. 
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des debris d*une ma^onnerie cyelopdenne. L'histoire ne s*y 
trouve jpas; mais on j rencontre ie soUde noyau d*iine con- 
ception d*un monde antique, et la penste active d*une con- 
fr^rie, d*unie race ou d*une soci^t^ d*hommes. 

43. 

Kushaslhdah ou Canoge, qui est, avec Taxila, ia plus 
vieiUe cit6 d*une Inde c^ph^ne , forme le point de depart d*une 
odonisation ancienne. EUe rayonne en diverses directions , 
pottssant, avec le temps, jasquaux extr^it^ d*un PHig- 
dchyoticha ,a la fois mythique et histotique , d*un K4marupah 
ou d*un lieu de plaisirs , du lieu du gouvemement des fem- 
mes , du point extreme ou les KushUi se sont ^tablis dans 
TAsam actue), du c6t^ du nord-est. Ce point correspond, 
dans leur geographic mythique , au point extreme d*antres 
pays ou se sont ^tablis d*autres Kusfa^. Geux-ci se sont em- 
par^s de Tlndus et de ses affluents; ils ont tout colonist, en 
parlant de Kampila ; ils se sont ^tendus du c6t^ du sud-ouest, 
c*est a-dire vers la r^on de Las, ou il y a ^galement un 
royaume du Plaisir, un empire traditionnel des fenmies, 
sur les rives de TOc^n, a Touest des embouchures de Tin- 
dus. Tels sont, au point de vue d*une vieille Inde c^phene 
et commer^ante, les points eztrSmes d'un empire du Kuvera 
de la montagne et d*un Nairrit de TOc^n ; tel fut le th6£tre 
d'une vieille activity commerciale qui rattadiait Textrdme 
Orient a Textr^me Occident, qui dtablissait le lien entre le 
commerce des cit^ des KusUih et des Matsyah , au moyen 
de leurs ^tablissements du Vindhya (Oz^e, etc.) et par 
leur grand emporiam du Kushasthaia, dans le Guznrate. 

• 

ktk. 

Les KushikAh de Ganoge s'^tendirent encore vers le Ma- 
gadha, toujours dans la primitive ^re ciphine, oii navaient 
pas touche les Aryas , vers le Madhyadesha , r^on que les 
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YadavlLh aliaienl envahir d'abord ei les Kurus, plus tard, 
tout cela dans la suite des liges. Les KushiUh du Ma- 
gadha adorent le Vasu, le dieu et le roi des richesses. B 
contracta une alliance avec Indra , le dieu des Angiras , et de- 
yint Tauteur du people des MatsyAh. Les nombreuses Mgen- 
des qui ooncement ce dieu, ce roi, le principal cblonisateur 
des rives do la Yamun& et de ses affluents, nous le pr^sen- 
tent comme serviteur d*une nymphe, d*une AdrikA, d*une 
Derketd, d*une d^esse-poisson » qui fut k lafois voluptueuse 
et orudle. On retrouve comme T^cho de ces vieilles l^ndes 
jusque dans les contes populaires de la parent^ europ^enne 
des Aryas. Le cuUe de la d^esse*poisson remonte ensuile de 
la Babylonie a Mabug, en partant d'un autre point de de- 
part. Nous le rencontrons ^galement a Askalon sur la c6te 
des Philistins, ou ce culte doit 6tre identique a cdui de la 
Ket6 de Jopp^. 11 y a lik un embranchement Evident de cette 
religion desH^taires royales, filles des rois,qui fond^rentles 
pyramides. Ces H^taires avaient pour donaire le revenu de 
la p^che du lac Moeris ; leur d^esse fut ir^-certainement la 
nymphe de ce lac , dans les abimes duquel elle r^sidait^ Le 
lac Moeris, ses pyramides, ]es H^taires royales, qui poss^ 
dent le revenu de la p^che de ce lac (qui en sont les Apsa* 
ras) , tout ceia trouve <6on pendant chez les Cares et Lydo* 
Cares, dans le fac de Gyg^s, etc. 

Vasu colonise le pays de Tchedi. La race ponlificale des 
Matsyafa s*y ^tablit; elle est issue de Tonion du Kushah, 
qui porte le nom de Vasu, et de la nymphe-poisson des 
lieux qu'il canalise. Quand les Yadav4h envabirent ie Ma- 
dhyadesha, quand ils s'y ^tablirent en conqu^rants, ils oo- 
cup^rent egalement, a la longue, le Kushasthala, sur les 
rives de Toc^an Indien ; nous en avons vu la preuve. Lors- 
qu*ik s'emparirent de la region des Ma(sy4h du Doab et 
des Kushikab (Matsy&h) du Guzerate, ils s*alli^rent k eux 
chaque fois qu ils ne purent pas les Eraser; ils les asservi- 
rent partout ou ils parvinrent a les vaincre , et m^Urent leur 

' H^rodote, U, 1&9; Diodore, I, 5a. 
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cuUe et leurs umbufs a ceiix des Malsytii. Ainsi s'est d^ve- 
loppee , dans le progres des Ages * toute la religion des Vaish- 
navas , qui , sous ce poiut sp^ial , est bien curieuse a ^tudier. 
U 8*y r^T^le un m^iauge intime de cidtes h6t^rog^nes, de 
•mcBurs, d^institutions c^ph^oes et aryas, qui paroourent une 
loiigue suite d*ages et finissent par revivre dans uneMradi- 
tion tardive. Mais il n y avait plus alors de Matsy^h ni de 
Y&davah; ik ^taient depuis longtemps ^teinls, bien avant 
Tire d* Alexandre; les Kourous et les P&ndus avaient d^ja 
fait leur^apparition depuis des si^cles; ils ^taient les demiers 
venus de la race &rya dans cette nouvelle Inde, qui se rap- 
prochait dijk d*ane ere historique. 

45. 

La l^geode de Torigine des Matsyah prouve qu*ils sont de 
souche m^lang^e, du moins pour ce qui est du peuple. Les 
Matsydh appartiennent sans contredit, comme les Aushi- 
narah, leurs voisins, et les K&mpilyah, leurs autres voisins du 
Madhyadesha , aux pays de Toccident. lis en sont les colo- 
nies, ilssortent tous du Chaviia ou Kampilah sur lePisfaon; 
ils s'^tendent, du cot^ du sud, vers les bouches de Tlndus, 
du c6t6 de Test vers le Doab, entre la Yaniun4 et la Gaag4. 
Le nom de leur pays, c'est-ii-dire celui de la geographic 
mythique, est Kushadvipa, qui disparait aux ^poques histo- 
riques. Les Aryas y substituent le nom du Sindhudvipa pour 
la partie inf(^rieure, et des Sapta Saindhav&h (ie Pandjab) 
pour la partie sup^rieure aux regions du cours de i'indus, 
depuis Attok jusqu*a la mer. Le Bharata-Varcham remplace 
a Torient de vieitles ddnominatioos , car il comprend le Ma- 
dhya-desha des primitifs C^b^nes. 

Les Matsy^ de Torient sont partiellement issus d*nn 
m^ange de la race c^pb^ne avec la race des Kol4halAb , mou' 
tagnards tib^tains , habitues aux moBurs de la, gyn^cocratie 
et avec laquelle ils conlractent alliance. La legende renferme 
certainement, a cesujet» un ^l^mentkistorique, quand elle 
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dit que les rois th^ratiques des Matsyftb, les Vasus, les 
riches, les cr^ateurs du royaume d'un haut» d*ttn has et 
d*un moyen Tcbedi, ont eu pour gardes du corps des nion* 
lagnards issus des KoUbalah^ 

Grosse du fail du Vasu, la nympbe de la Yamun^ (]a 
Derketd), TAdrika qui a figure de poisson, met au monde 
un couple de jumeaux^ fr^re et sceur , issus d*une d^esse de 
Tabiine, de la parent^ d'une Thalath ou Mylitta babylo- 
nieune. Des p^dbeurs prennent ce poisson dans ieur filet « 
lui ouvreot le ventre et il en sort un couple dont Torigine 
rappelle celle qu Arrien donne, comme nous Tavons vu, aux 
ichtliyopbages. Cest ja m^me conception que celle de ]a 
renaissance du navigateur, ou du marchand, du sein de la 
mort , et de sa conservation dans le ventre du poisson qui 
Teftgloutit. 

udchdchahur ndardt ta^ah strt-pumdnsam tcka mdnascham , 
dshicharya-hhntam tad gatvd rddchne aXha pratyccoedayan 
kdye matsyd imaa... samhhutau mdnuchdv iti » 
tayoh pamdnsam dchayrdha rddch-opcuitcharas tadd 
sa Matsyo ndma rddch-ds(d dhdrmikak satya-sansarak^. 

\\s tir^rent du sein de ia Dymphe-poisson un couple, bomme 
et femme , grande merveille ! et ailment TanDoncer au roi : ces 
deux creatures humaines sout provenues du ventre de la femelle du 
poisson! Ainsi dirent-ils. Le roi ( Vasu, le Kushah), celui qui monte 
dans le char des dieux, dit aussitdt: 11 sera roi, etaura nom Mat- 
syah (poisson) ; il sera juste et marchera dans la droiturc. 

Le Matsyah est, en principe, le roi des Dasah, des p^- 
cheurs et de Vile des p^cheurs. II rappelle , en tout point , le 

* Mahdhh. I, adiparva, Vanshavat&rane , arlhyayah 63, shl. 2370, 
p. 86. 

* Ihid, shl. aSgi-aSgS, p. 87. 
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roi p^heur de ille de Seriphos , qui accueille Danae et qui 
sauve Pers^e ; le p^cheur et Ic roi Glaukos , le p^re d*unBdie- 
rophontes , etc. Ce sont des types qui remontent a un vieux 
monde, et qui se iocalisent dans la l^gende, par suite de la 
migration des peuples; qui s'ensablent pour ainsi dire les 
uns dans les aulres, par suite d*un roulemeat des vagues 
que produisent les diff(6renls courants de peuples. 

Sa soeur , la nymphe , reste au service du roi des pdcheurs ; 
etle appartient au Tirtha>, au lieu saint de la travers^e d'une 
rive de la Yamuna. Les Tirthas sont des in^itutions fond^s 
par les C^h^nes et les Chamites, a travers toute i'Asie et 
TAfrique. C'est par elles qu*on initie les marchands et les 
marins aux mysteres de leur route. La route terrestre et la 
roule maritime servent de figure a celle de la vie.Le soleil 
voyageur va de Torient au couchaat, du couchant a IV 
rieot, du royaume oriental d'un Kuverah des richesses m6* 
talliques et des gemmes pr^ieuses, tr^sors de la montagne, 
pleines de vertus magiques et curatives , au royaume occi« 
dental d*un Nairrit possesseur des perles, des coraux, des 
conques pr^cieuses , ir^sors de TOc^an. Les deux abimes se 
correspondent ainsi, le gouffre du mont et le gouflTre de la 
mer. Le marchand va aussi d'un bout du monde a Tautre 
sous la tutelle du dieu. 

Le Tirtha est, soit un port de mer, soit un lieu ^tabli au 
confluent de diverses rivieres, dans des localit^s significa- 
iives pour le commerce. II y avail la des temples, des 6coles, 
des marches, des devotions, des ablutions , des initiations, 
des ^preuyes ; un ^change d'id^es et de connaissances ; un 
^change d*int^r6ts et d'affaires. Toujours en route , ni le mar- 
chand ni le marin du vieux monde n'avaient de familie; on 
leur improvisait une familie dans les Tirthas , ou encore dans 
les lies de TOc^an et les oasis du desert. De la les Dasis, 
les filles et les sceurs des rois p^cheurs , des rois des iles , des 
rois des oasis , des pontifes rois des temples ; de la les ser- 
vantes, les esclaves de la nymphe des eaux, de la pr^tresse 
du temple des abimes. " ^ 
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Tel fut'le caract^re de la Matsya^ de la soeur du Malsyah. 
Nymphe de la traverse , conduisant la barque , abordant a 
Taatre rvre de rexistence; dans la travers^e qui separe les 
deux cr^puscules, elle ^lail Tamaiite du passager, du mar- 
chaod ou du marin, elle avait un caractere sacr^. Ce ne fut 
done pas r^Uement, dans son principe, une institution de 
libertinage ; c*^tait une forme de la vie antique , r^pudi^e 
avec une juste ^nei^e, par les mceurs patriarcales de la plus 
grande partie des Suites et des Aryas. S*agissait-il de la tra- 
vers^e de la mer ou du confluent des fleuves, la dc^esse du 
temple ^tait une Derketo. S'agissait-il d*une locality de la 
montagne et des abimes de la montagne, la deesse du tem- 
ple ^tait une Hecate. 

11 J avait des Matsylih guerriers , des Malsyah ponlifes , 
des Matsyah agriculteurs, des Malsyah marchands, des Mat- 
syah p^heurs. Le roi des Matsyah p^heurs ^it le roi pd- 
cheur, le roi de la caste des Dasas, celui dont la soeur 
(fiSle, servante ou amante) conduisait la barque du roi, son 
p^re.'Le roi des Matsyah guerri^s, le successeur de Vasu 
dans I'empire de Tchedi, r^gnait a Upaplavyah. Un mot 
d*abord sur le nom de son people. Si Ton ecrit Tchedi atec 
un d oMbra}^ ce mot prend le sens d*esdave; c*est ainsi que 
Ddsa, h pSehiur, a aussi le sens d*esc)ave. II est probable 
qu*une race tibetaine , issue des Kolahalab , fut autochthone 
dans le Tchedi, et que les rois c^phenes, les Vasus et les 
Matsy4h se servirent de ce peuple, qu*ils Temploy^rent aux 
travaux des mines, k la canalisation; qu*ils lui en impo- 
s^rent par la rdigion , comme les Oann^s le firent avec les 
aborigines de la Babylonie. 

La capitale du roi des Matsy&h du pays de Tchedi portait 
le nom significatif d^Vpaplavya, e'est-a-dire de la cit^ qui 
p^rit soudainement par suite d'une grande catastrophe de 
la nature , soit comme la Babylone de& Oannes , par suite 
d'un dduge , soit par cet ^v^nement qui est signale dans la 

i5. 
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haute Asie, cest-a-dtre par un concours de portenla, par 
Tapparition de commies et d*^clipses durant les catastrophes 
phUgr^ennes d*un monde ant^diluvien ; ce qui causa en 
grande partie la dispersion de la primitive esp^e humaine 

Si nous devons rattacher ia catastrophe de cette capitate 
' des MatsyAh a un grand deluge , il se rapporte dvidemment 
k la fable du Matsyah de la l^gende des Vaichnavas. Ce 
poisson sauva les sages d*une Inde originellement c^ph^ne. 
II est dit de K4shi (la Kasidia de Ptol^m^), la grande 
university du Mag4dha, qu*elle avai^ surv^u a la mine 
d*Upaplavya. Elle appartenait au domaine du Vasu, du 
Kusha; elle fut toujours cdl^bre, par la science, avant et de- 
puis le deluge; elle re^ut le corpus tout enlier de F^criture 
ou de la science des Matsy&h (dont on a fait par apocry- 
phes le corpus de la litterature vMique). Le Matsyah qui 
guida le navire, qui amena les sages, les saints de la cit^ 
d^Upaplavya, transporta le tr^or de cette sagesse dans la 
cit6 de Kasi. C*est ainsi que tout fut pr^servd de la destruc- 
tion universelle. De Kasi , le dieu-poisson se dirigea vers le 
mont Vindhya, ou il arrSta le navire. Ce n'est pas la tradi- 
tion du Manu , qui se rattache au Naubandhanam du Kach- 
inir, c*est une autre tradition. 

On le voit, ie d^pot d*un corps de litterature et de science 
sacr^e ^man^ des Matsy4li est identique a ce que B^rose 
nous raconte du dep6t du corpus de ■ la Jitt^rature des 
Oann^s, qui fut confi^ a la cit^ des Sippar^ns, ^lement 
dans une university, dans un lieu fameux par Tagr^gation 
de toules les lettres et de toutes les sciences babyloniennes 
qui ^chapperent ainsi a la destruction. Voila comment ii 
arriva, dit-on, que la science d*un vieux monde put ^tre 
transmise a un monde nouveau. 

Arrivons maintenant au point essentiel. Quel fut, chez 
les Matsyah, le porteur mythique, Tauleur symbolique d*un 
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corps de science comparable a celui des Oann^s de la fia* 
bylonie? D'ou prit-il naissance? On a travailU ia l^ende 
tout enti^re aGn de rapporler ill la lilUraiure da VMa ce 
qui ne lui appardent pas. Les Brahmanes, ayant re^ des 
pontifes br||ns, dont les Matsyah faisaient par lie, le fond 
mdine de leur enseignement., ils amalgam^renl les deux 
choses. Ce nefut pas rceuYre d*une fraude, utaisroeuvre de 
la confusion des iiges. 

Revenons, pour cela, a la fiUedu roi des prehears, ^ta- 
blie au Tirtha, pour faire traverser les rives de la Yamuna, 
ou demeure le peuple dragon, qui reclame ses victimes. 
(La 16gende de la purification de la Yamuna par le Yadu 
Keshavab en fait foi.) ElUe re^ut dans son navirc un passager 
qui s*unit a elle pour donner le jour a un Vyasab , k un 
compilateur auquel on attribue la reunion de tout le corps 
d'une litt^rature sacr^e et profane, en y comprenant les 
Shilpa Shaslras, les manuels qui s'occupent de la science 
technique, et forment Tenseignement h^rMitaire de la caste 
des Shudras, les arts et metiers, la ma^nnerie, Tarchitec- 
tare, la fondation des temples. U y en avait pour la race 
c^pb^ne; il n*en existait pas pour le peuple v^dique, pas 
plus qu*il n en existait pour les Baclriens , les P^lasges et les 
vieux Latins. 

49. 

Ce passager est lo Parasbarab, ce qui veut dire lilt^ra- 
lement le plus sublime des deooranis. Le feu d^voranl , le feu 

• A A 

sombre , le feu plutonien est Asbarab , Asbirab , car ii d^vore 
ia cbair et les os, Timpur; mats il ne d^vorc pas Time , Fim- 
mbrteile. Le Parasbarab est Texpression du dieu des Cycles 
et des temps , du feu d^vorant qui reproduit ce qu'il vient 
de d^vorer. II correspond ainsi exactement a un Zerovanes 
ou a un Zrun ( a un Chronos) , ador^ des mathematicians 
et des astronomes, dans les rangs des Mages et des Cbal- 
d^ens. II est un Bal-Itan, un vieux Belos, un vieux des 
jours, etc. dont le Parasbarab, le ponlife est I'expression et 
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le reprdsentant. li sort d*ttn foyer souterrain , et il traverse 
la Yamun&, pour aborder a un foyer cdeste, inais seulement 
apr^s s*^lre uni a la nymphe^ sa conduclrice, dans mie ile 
t^n^breuse, issue du sein de la Yamun^. 

Ccst a ce Pardsharali que Ton rapporte tout le vieux cal- 
cul des temps, et ce syst^me des quaire Yugas, qui est abso- 
lument identique an calcul des temps et au syst^me des 
Sares, des Neres et des Sosses, oeuvre des Oann^s de la pri- 
mitive Babylonie. Colebrooke nous apprend que le cycle de 
cinq ans est roriginel Yuga de ParHsharah, dont il est ques- 
tion dans un code de lois (compilation fsctice) qui porle 
son nom \ Le cycle de soixante ans ^ attribu^ au chef des 
Angiras , et connu ^atement des Babyloniens , n*est qu'un 
d^veloppement uU^rieur du cycle de Pareisbarab , et remonte 
k lui comme a son vrai principe. L*age du Kaliyuga corres- 
pond exactemement a la somme du calcul des ages d*un 
monde ant6-dilttvien cbez B^rose. Les debris de ce calcul 
des temps existent, comme je Tai dit, dans des fragments 
plus d*une fois cit^s d*H^siode, duGrininismal der£dda,etc. 
Le cycle de soixante ans appartient au plus vieux calcul des 
temps cbez les Gbinois , les Egyptiens , et il y en a des traces 
parmi les Grecs. La donn^e de ce calcul est autant mytbique 
que scientifique ; elle se rapporte certainemeni a un point 
central de la vieilie Asie, qui ne saurait Stre autre que le 
berceau de la race c^pli^ne. 

50. 

Parasbarah enl^ve k la Matsya-gandhinS Todeur du poissou 
et lui communique un parfum pareil au^ parfum que les 
H^taires royales tiraient dek veote des poissons de leur do- 
maine imperial du lac Moeris. Elles perdaient ainsi cette 
reputation de TH^Iaire, car celle-ci cessaitdes que TH^Iaire 
s^^tait acquis une dot pour devenir m^re de farailie '. On sait 

' Misc. Ess. y(A. I, p. 107-108. 
' Diodore, I, Sa. 
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qu'Isis communiqua ce parfum aux nymphes, serves ou sui- 
vantes de la reine d^esse de Byblos ^ EUe changea ainsi 
tr^s-certainemenl leur mauvaise renomm^e en une bonne 
renomm^e. C*est ainsi que (it ParAsharah, en purifiant la 
Malsya-gandhini de son odciir de poisson, c*est ainsi qu*il 
la parfuma de bonne renomni^e, quil en fit une Gandha- 
vati,elc. dont le parfum d'honueur ae repandait bien loin 
a la ronde. C*est a cette circonstance de la dispersion du par- 
fum de sa renomm^e que s*applique, en effet, son nom de 
Yodcbana-gandha. 

4sit sd Matsya-gandha iva kantckit kdlam shutchi-smitd 
shnskrach-drtlwm Pitnr ndvam vdkayaatm dckale tcha tdm 
lirtha-ydlrdm parihrdman apashyad vai Pardsharcdi 
ativa-rapa-sampanndm siddhdfidm api hdngkchitdtn 
dncktva iva sa tdm dhtmdnsh tchakrame tchdra-hasinim 
dkydm tdm Vdsavim kamydm Reunbh-orant mani-pangavah 
iamgamam mama kalydni kurusckv-ety abhyabhdckata 
S'dbravtt paskya bhagavan pdrdvdre stkitdn ilchin. 
dcayor dtichtayor ebhih katham m sydt samdgamah 
evam tay-oktd bhagavan nthdram cM-ldchat prabhah 
yena deshah sa sarvas iu tamobhdta iv-dbhaoat 
dnchtvd sricktan ta nihdram tatas tarn paramarchind 
vismitd s-dbhaxat kanyd vriditd tcha tapasvini *. 

La jeane fifle an beau sourire conserva pour un temps Todeur 
da poisson (cest-^-dire pour tout le temps qu elie fut Dasi, H^taire 
au service de la d^esse du Tirtha, jnsqu'^ ce qu*eHe se fiit ^tablte 
en se constitaant la dot de son 6tabiissement, et en se rachetant 
ainsi de Tesciavage vis-^-vis la d^esse sa m^re, qui r^idait dans les 
abimes de la Yamuna. EUe dtait au service du roi des p6cheurs , 
son p^re fictif). Ob^issant aux ordres de son p^re, elle conduisait le 
navire k travers les ondes de la Yamuna. PariHsbarah vit cette fille 
<Fune beautc^ inouie, quand ii se rendit au Tirtha (lieu de march^ 
et de pMerinage). EHe etit ^t^ desir^e par les bienheureux mSmes. 
Quand il la vit qui s'avan9ait en souriant d^une mani^re si agr6d>le , 
cette fille divine du divin Vasu, le taureau des solitaires lui dit: 

* Plutarch, de bid. cap. xv. 

' Loc. cii, Bhl. 3398-2^02-2/106, p. 88. 
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ft Accordei-mm , 6 femme bienheureuse , le lieu d'une reunion ! » — 
« Regarde ies hommespieux qui seiieQiMDtsur Taatre rive ; commeut 
pourrais-je t*accorder un entretieD tandis qu ils ont tous lea yeax 
fix^s sur moi?» Elle dit: il cr6a aaasitdt un ipais brouillard et cette 
contr^e fut soudainemeni couverte d^^paisaes t^n^bres. Mais, quand 
elle vit le brouillard qui Tenveloppait de toutes parts, la jeune fille 
fut saisie d^une profonde terreur et toute couverte de honte. 

II la prie de lui demander la grace qu^'I pourrait lui ac> 
corder pour obtenir ses faveurs. 

... varam vavre gdtra-saagandhjam uttamam,,, 
tena Gandhavat'iljr evam ndrn-dsjrdk prathitam hhavi 
tiuyds tayodchandd gandkam. ddchighranta nard hkavi 
tasyd Yodchana-gandhati tata ndm-dpatam smrXtam^. 

Elle cboi8i4 le plus doux parfum du corps (comme emU^ine d^uoe 
belle reDOBim^e qui la relevM du servage, ou de son ^tat d*abais- 
sement). 

La terre enti^re proclama alors sa renomm^e, en iui donnant le 
noDQ de la femme au beau parfum. Les bommes respir^rent ce par- 
fum de bien loio k la ronde ; c'est de \k que lui vient son autre nom , 
de la femme dont le parfum est senti de bien loin h la ronde. 

Get ^tablissement des H^laires de la race des Matsyah est 
ainsi un vrai rachat, et lear installation en dignity et re- 
nominee. Le fits qu*elle met au monde est le P^rasharyh » 
le fils de la Para»hari, non pas da Parasharah. II porta nn 
nom m^lronymique. Cette nymphe ainsi parfum^e est la 
K&li, la noire, TEthiopienne. On Tappeile la Gandha-Kdlt, 
la femme noire ou ^thiopienne au doux parfum et a la bonne 
renommde. D^ou le nom de Krischna , noir, qui est donn^ a 
son fils. 

dchadchne tcha Yamuna'dvipe Pdrdskdryah sa viryavdn 
sa mdtaram anudchndpya tapasy-eva mano dadhe*^ 

' Lac, cii, shl. 3/109, 2611-2/112. 
' Ihid. shl. 2/11/^. 
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P&rasfaaryah, dou^ dc grandtis forces, oaqait ainsi daos une iie 
de la Yamuna. G^ldbrant partout le nom de sa ip^re, il livra son 
ame k la rigueur d actes sacr^s. 

II s^enorgueillit done du nom de sa mere et non pas du 
nom de son pere, qui n*en fut pas moins, pour lui, le prin- 
cipe de sa science. N^ dans Tile (dvtpa) , et dans les t^nlbres 
de rile de la nymphe a la peau noire, il eut le nom de 
rhomme noir, Rrichna Dvaipl^yanah. C^est ainsi que le corps 
tout entier d*ane litt^rature sacr6e , identique a la litt^rature 
de rOann^s de la Babylonie, du Thoth des Egyptiens, de 
rOphioneus des Ph^niciens , se trouve rapports , dans Tlnde 
c^phene, a un g^nie n6 dans les t^nebres, a Thomme noir, 
qui accomplit un acte de devotion , en s^adressant a sa m^re , 
issue d'un poisson femelle , £6cond6 par le Kushah , le Vasu , 
le roi des richesses plutoniennes. Toute la science provienf 
de la racine de Tarbre du monde. La est le Ahir budhnyah, 
le dragon de Tabime. Elle n*est pas communiqu6e par un 
dieu , elle ne vient pas d*en haut. Les Cannes , le Parsisbarah , 
le Parasharyab, le Thoth, TOphioneus, le Hermdsjaillissent 
d*un foyer souterrain et montent de Tabime aux cieux , pour 
rinstruction d'une vieille portion de Tespece humaine. 

51. 

II serait bien urgent de faire une monographie du dieu 
Thoth. E^e n'existe pas jusquici; il est probable que le d^- 
pottilieniBnt du livre des morts , dont le texte a ^t^ public 
par Lepsius, avancerait en partiela besogne, sii on parvenait 
jamais a en poss^der enti^rement le contenu. Rien de plus 
carieux, saos contredit, que tout ce que les anciens nous 
disent de Thoth en g^n^ral eten bloc, etles renseignemeuts 
que nous devons sp^cialement a saint Clement d*Alexandrie, 
sur Tensemble d'un corps de litl^rature sacr^e, ramen6 a 
Tholh comme a sa source, et au m^me dieu comme au 
principe de Thi^roglyphique ; mais tout cela a besoin de la 
coilfrontalion des monuments, de verification et de triage* 
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Nous ne devons d^a que trop de confusion a la fausse Htt^- 
rature herm^tique, surtout a ce que nous rapportent les 
n^o-platoniciens , les n^pythagoriciens , a ce quePlutarque 
m^me nous communique sur la vieille Egypte, dans son 
Traits dlsis et d*Osiris. AJoutons a ce d^sordre les fragments 
d*une discussion alexandrine sur la science des Egyptiens 
cbez Damascius, etc. Tout cet ensemble de speculations 
stoiciennes, n^o-platoniciennes, ndo-pytbagoriciennes a ^t^ 
violemment introduit dans Tinterpr^tation des antiquity 
^gyptiennes , qui avaient p^ri depuis Tinterruption de toute 
vie propre de la vieiile Egypte. La d^ch^ance, qui data de 
la domination persane, s*aggrava par le fait de la manie d*in- 
terpr^tation qui poss^da les Grecs depuis le r^gne des Ptol6- 
m^es. Le corps d*un sacerdoce ^gyptien resta deboul, il est 
Trai, mais comme une momie dans son sarcopbage. De 
fausses lumi^res out trop souvent guide et ^gar^, dans Tin- 
terpr^tation des monuments de la vieille Egypte , quelques- 
uns des grands ^gyptologues. Champollion , homme de genie, 
divinateur du premier ordre, etait un critique des plus fai- 
bles par rapport a Tinterpretation de toute celte litt^ralure 
greco-alexandrine, si confus^ment appliquee par luiaux inter- 
pretations des monuments de la vieille Egypte. 

Bunsen nou^ a donne, du moins sous un point de vue 
general, et avec une critique relativement ingenieuse et tou- 
jmirs savante , le meiUeur resume de ce que nous pouvons 
savoir jusqu*ici sur le personnage hieroglyphiqne de Thoth, 
qui sert d* expression aux rudiments d*un coi^s lineraire et 
scienlifiqae de la plus vieille Egypte. Le mythiquc Thoth 
agissait comme le mylhique Oannes, comme le mythique 
P&disbarya, comme le mythique dragon de la primitive 
Chine. II posait, comme eux, les fondements d*un ordre de 
civilisation au milieu de races sauvages, aborigenes de la 
valiee du Nil, du delta de TEupbrate et du Tigre, du delta 
de rindus, du delta des confluents de la Gangl^ et de la 
Yamund , el des contrees voisines des rives de la mer de Ko- 
konor. Des etrangers sortaient, disatent-ils , d\in Hades, d*un 
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foyer souterrain , porleurs d*une science dWganisation qui 
reposalt sur un principe de g^m^trie et d*astronomie , qui 
ordonnait un calendrier mythico-aslronomique , qui canali- 
aait le pays et faisait ie cadastre de son territoire, fixait i en- 
ceinte des villages et des cit^s, ordonniut oelle des temples, 
des residences pontificales et des residences royales, qui 
6baucbatt un code de lois, un corps d'ouvrages sur Fana- 
tomie et la m^decine, relevant d*un principe sacr^. Elle ap- 
portail un syst^me d*^riture hi^roglyphique pour exprimer 
toutes ces choses. £Ue se r^v^lait dans un ensemble qui ne 
permet pas d*y voir le developpement d*une culture autoch- 
thone aux lieux ou elle s'applique. 

Tout cela se d^veloppe, il est vrai, dans lecoursdesliges, 
comme on peut le voir partout ou se rencontre un principe 
d organisation : en Chine ; daos la M^potamie de Tlnde cen- 
trale; dans les r^ions de Tlndus et du Guzerate; en Baby- 
lonie; dans T Arabic m^ridionale; dans TEthiopie, y compris 
M6roe; dans TEgypter et iinalement dans la Ph^nicie. Mais 
Tidentite du principe se rapporte a un ordre de civilisation 
compUteraent import^ ^*ailleurs. Cest ce qui force Tesprit 
de critique a attribuer ces rayons de lumi^re au centre d'une 
vieille culture que tout ooncourt k placer dans les regions 
du Gibon et du Pishon. La Gen^se bibHque les place imm^« 
diatement dans le voisinage du berceau de Tesp^ce humaine. 
Ce n*est que dans ces r^ions de Kusch et de Chavila que 
la culture a pu parcourir la longue pMode de ses commen- 
cements; ce n^est que la qu*elle a pu avoir son bistoire et sa 
gen^se. Son developpement ult^rieur ^mane partout ailleurs 
dans TensemUe primitif d'un tout compl^tement form^. 11 
va de soi qu*un tel ensemble s'Sabore, se subdivise , se frac- 
tionne de nouveau et se d^veloppe comme un arbre de cul- 
ture nouvelle, conform^ment aux accidents du sol, des 
contn^s, desclimats et des populations autochtbones. II est 
d^origine tib^taine dans Tlnde, ou encore d'origine malai- 
sienne, n^gre, quel que soit le melange d' elements auquel 
tout cela ait primitivement appartenu. 
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52. 



Left sielai d*un H^rakl^s susien , babylonien et ph^nicieil 
appartiennent a la vieille Asie c^ph^ne, qui pr^cMe de loin 
TAsie sidonienne , tyrienne et carthaginoise. II est vrai que 
les dieuK de Sidon reposent, comme les dieux de Tyr et de 
Carthage , sur le m^me fondemenl. Les Herukleous stelai do 
P^riple de Marcien, VHerakleoas bdmos de PtoUm^e, ces 
colonnes et cet autel d*un pr6lendu H^rakl^, d*un dieu des 
navigateurs c^ph^nes , issus , comme les Oann^s , de la mer 
des Indes, ou encore da gcdfe Persique; ces stales, cet aotel 
se trouvent, les st^es au nord-ouest de la Susiane, Taulel 
au sud de la M^sopotamie; ces lieux offrent une analogic 
^vidente avec les Tirthas , lieux de marcfa^ et grands sane- 
tuaires. Rawlinson a essay^ de determiner leur position 
g^graphique\ 

Movers*, qui se laisse trop exclusivement guider par Fa- 
iialogie des kioncs (ou stelai) , dte colonnes dont parlent les 
Grecs, avec le mot s^itique Chijan, porte son attention 
sur le passage du propb^te Amos' ou il est question de ce 
Ghijun, qu*il compare a la colonne d*un H^raki^ syro-baby- 
lonien. Gette colonne est cdle de Tautei du dieu du feu, qui 
est lui-m^me colonne aspirante, soit ob^lisque , soit pyramide. 
n a, tr^s-certainementf son origine dans le souterrain^ au 
lieu de la caveme, de la tombe, du vieux dragon, de TAfair 
budhnyah, que nous savons ^tre enroul^ autour de la radne 
de Tarbre du monde, couchd dans le fondement bumide de 
toutes les existences. Nous savons qu*il soul^ve, conune 
Shecha, les colonnes du ciel et de ia terre, ici du nombril 
de rOc^n , 14 de rint6rieur de la montagne ccntrale. Les 
conceptions d*un Atlas et d un H^rakl^s d*origine c^hene 
s' unissent ici n^cessairemenl. EUes se divisent ult^rieurement ; 

' The History of Herodotus, vol. I , p. 62 A-GaS. 
' Die Phonizier, vol. 1 , p. 289-292. 
* Amos, V, 26. 
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H6rokl^3 figure Inaction, le principe mobile, le guide de la 
colon ie terrestre et de la colonie maritime; Atlas est le prin- 
cipe cosmique de la fondation , de I'^tablissement m^me. 

53. 

En sortant d'Egypte, Jehovah marche en avant des Israe- 
lites sous la figure d*une coloniie de nu^e et d*une colonne 
de feu. Ici folate, comme partont, la distinction radicale du 
monde monoth^isle des Semites et du monde polyth^iste des 
Chamites; elle se manifeste dans Taoalogie de la typique, 
ou de rhi^roglyphique m^me. Jehovah est une colonne et un 
fondement, car il pose les fondements du ciel et de la terre. 
II fonde,. de ses bras puissants, les colonnes qui les s^parent. 
11 les fonde a lui seul\ etnon pas avec le dragon d*un feu 
volcanique qui les ebranle;il secoue ces colonnes des cieux 
qu*il a places sur leurs fondemenls*. Ce n*est ni un Ophio- 
neus, ni un Shecba, ni un Kapila qui s'agite dans les abi- 
mcs; ce n'est pas un Atlas dont la t^te se fatigue^ qu^H^ra- 
kles soulage un moment de son poids , pour le lui replacer 
ensuite sur les deux ^paules. II a pose la pierre augulaire ^ 
qui sert de fondement a la terre, cette pierre d*un Edifice , qui 
n'est pas une Hestia b^at^nne et h^pheatienne. Lui, le 
rocher, I'appui de Thomme fort^, est plus que ce mont de 
Dieu, que ce monl du nord, dont parle Isaie , que ce Vrihat, 
ce Berezat, ce Merou, ce baut plateau qui renferme les 
sources des quatre fleuves de la cosmograpbie arienne et 
c^pb^ne : de TOxus (Gibon) , de Tlndus (Pisbon), du laxar- 
tts et du fleuve de la S^rique, qui compose les vastes em- 
brancbements du syst^me du Tarim» dont Temboucbure est 
dans la mer inl^rieure du lac de Lop. 

L'^lernel marcbe devant les Israelites , a leur sorlie d^E- 

* Job, IX, 6. 

' Ibid. xxTi ,11. 

^ Ibid, xxxYiii, d, 6. 

* Psawn, xvm, 3, Sa. 
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gypie, en deux colonnes; lejour dans la colonne d*une nu^e 
homide , qui r^cde la foudre et Torage ; la nuit , dans une 
colonne de fen. Nous retrouvons ici encore une analogie 
et une distinction lout ensemble avec les colonnes d^Agnis 
et de Soma. Ces deux principes nous sont connus d^ja 
comme les soutiens du monde chimique, par le melange du 
principe ign^ et du principe humide. Nous y avohs reconnu 
lea fondements d*un quadruple autel : solaire et eth^r^ , at- 
mosph^rique, terrestre et volcanique; nous avons v« que 
leur principe fiit un autel oosmique et central. 

On comprend ainsi Thi^roglyphe de cette double colonne : 
de la colonne de la nn^e, celle do jour; de la colonne du 
feu, celle de la nuit, guides des H^breux dans leur marche 
a travers le desert, depuis leur sortie d*£gypte S avant qu*ils 
parvinssent a la terre promise , sous la eonduite de Dieu. 
Moise et Aaron ^taient leurs guides ; Aaron , dont la verge eut 
la puissance du serpent de vie, renaissant de la tombe, du 
S^pb, qui d^truisit Tempire du serpent de mod, (du Na- 
cbash) dans la lutte qui s'^tablit entre hii el les pontifes de 
TEgypt'e '. Les deux colonnes se placent entre les Isra^les , 
qui sortent de la terre de Texil, etles Egyptiens, qui veulent 
les emp^cher de partir '. Ces colonnes, fondements de Tautd 
et du tabernacle, apr^ avoir guid^ Isradl, reparaissent en> 
cadrees,au temps de Salomon, daus le temple de Jerusalem. 
Us forment les soutiens, ils sont les appuis des $acra ou 
du culte de la race monolb^iste, dont le dieu triomphe dcB 
appuis des sacra ou du culte de la race polylh^iste par 
essence. 

£n laissant a Movers la responsabilil^ de ses Etymologies , 
j*insiste sur ce qu'il dit de sens6 et d'int^ressant an sujet des 
colonnes qui portent le nom de Jachim et de Boaz, et qui 

' Exod. XIII, 21, 2 2. 

^ /6id. vii, 9,12. 

^ Ihid. XIV, 19, 20, 2^. 
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iigurenl dans Ic lemple de Salomon \ L'une de ces colonn^ 
represente I'd^ment stable et Tautre T^i^ment mobile. Un 
dieu autocrate, une providence divine fonde Tunivers sur le 
lype d'un temple ; il en est Tarchitecte , et deux de ses angea 
marchent dans la colonne de la nude et dans ia colonne du 
feu. U est celui qui fonde le tabemade; il est celui qui ins- 
pire la sagesse de Salomon. De m^me que Moise possddait 
toute la science des Egyptiens, sans ^tre touchy de leur ido- 
iatrie , Salomon consultait la sagesse des Tyrieos. L'archi- 
lecte du Temple, Hiram, dtait un Tyrien. Le dieu fonda- 
leur du ciel et de la terre , vient-il a manqucr ? tout 8*6croule ; 
tout se matntient par Ic m^me dieu. 11 en ful de la sagesse de 
Salomon, comme il en devait dire du temple de Jerusalem; 
la sagesse de Tun s'evanouit, et le temple fut a jamais ren- 
versd sur ses fondements; mais un nouveau temple, dont les 
assises de i*autd se trouvaient dans le cceur de Thooune, 
s^deva sur les ruines de Tancien, dressd dans un asile divin, 
ferme et a jamais indbranlable. 

55. 

Sanckoniathon rattache Tdrection des deux steles ou co- 
lonnes du temjde de Tyr au fait suivant. Quelquc ebdiif que 
soit le fragment de cosmogonie dont il fait sortir sa primi^ 
tive gdndalogie de Tespdce kumaine, quil localise dans la 
Phdnicie , elle offre les points de comparaison les plus inat- 
tendus avec des genealogies du mdme genre que Ton ren- 
contre dans les rdcits des Pouranas. II en sera question dans 
mon second mdmoire. II est impossible de trouver une solu- 
tion k certaines identitds des mieux caractdrisdes etdes plus* 
rigoureuses, si I'on nadmet pas la couimunautd d'origine, 
dont la source , comme nous Tavons ddja prouvd , s*dcoule 
dans la region des Gandharv^h. 

Laissant provisoirement de cotd les antdcddents cosuuques 
du vent Kolpias , dont il fait un homme , et du chaos , de la masse 

' DiePhonizw, vol. I, p. 392-296; I Uow, VI!, iS-aa. 
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t^ndbreuse , Baau , dont ii fait une femme , Sanchoniathon 
donne, comme le produit de leur union conjugate, deux, 
ills, Ai6n (TAyus du VMa) et Pr6logonos ()e Pralharoa- 
dcbah vMique). L*un, Ai6n, peut rappeler le premier-n^ de 
i*arbre ou de la roche, T^tincdle du feu, cache sous leur 
enveloppe, qui est port^ sur i*aulel , qui inspire le pontife, 
oui inspire la pr^tresse, et qui leur sert de modeJe. Les 
Ayavah, les Aidnes, les hommes, les vivants, qui vivent 
d* une existence s^culaire, d*un cycle d^termin^ d*ann^es, sor- 
tent de leur union et de leur embrass^ment. Le Prologonos , 
le premier-n^, est Thdmrne r^el ; la Pr6togenia, la premiere- 
n^e , est la femme r^Ue ; or Ai6h et Pr^tc^nos r^clament 
des compagnes ; mais il n en est rten dit. II rappelle le Verbe, 
le Kavi, Thymnode du V^da; elle serait la Vak, la parole, 
le chant. lis personnifient les anc^tres d*une race arya. 
L*homme Gandharva et la femme Gandharvi se sont tr(^s- 
certainement rapproch^s davantage de Toriginal ou Sancho- 
niathon a puis^ sa tradition. Inutile de vouloir deviner aujour- 
d*hui ce qui est k lout jamais perdu. 

56. 

Je ne crois pas que M. Renan aiteu raison de voir, dans 
ce petit fragment, un plagiat fait a la Gen^se. Les noms de 
Kolpia et de Baau , dont reinvent cet Aion et ce Protogonos 
(deux noms helldniques) , me sont un garant presque certain 
de leur authenticity. II me semble tout d'abord que cette 
conjecture est inadmissible , si nous faisons attention qu il 
est dit du fils de cet Ai6n tout ce que le V^da nous affirme 
de la Gandharvi, qui si^ge dans Tarbre de mort (la Shami), 
et du Gandharva, qui occupe Tarbre de vie (rAshvatthfr). La 
l^gende Tappelle Urvashi, la femme aux vastes d^sirs ; Puru- 
ravas , son amant , est Thomme qui crie beaucoup , qui appelle 
beaucoup, quivoudrait se joiudre a la femme. Le Seil^nos 
des bois se joint ainsi a la Dryade, a la nymphe de Tarbre; 
le Faunus , Toracle de Tarbre des boi^ , se joint ainsi a la 
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Fauna qui est aussi un oracle de Tarbre des bois. MM. Roth 
et Max Mulier ont traits ce sujet a deox points de vue op- 
pose. II me semble cependant que M. Roth relive mieux le 
point de depart; ii n*en est pas moins vrai que laGandharvi 
et le Gandharva ont aussi entre eux les m^mes rapporls que 
la nymphe Aurore et le dieu du jour. Mais il y a Iji un ^14- 
ment humain tr^positif, auquel il est fait allusion dans le 
rituel des noces de la gynecocratie , des noces pratiques 
sous la forme gandharva, ce k quoi M. Mulier n*a peut-dtre 
pas suOisamment fait attention. Toute cette Ugende entre, 
avec des modifications absolues , dans le rituel des noces de 
la famille arya, ce qui est ^alement a consid^rer. Le frag- 
ment de Sanchonialhon acquiert ainsi de la valeur. Le rituel 
des noces , dans le Grihya-sutra ; Fhymne y^que qui c61^bre 
les noces des dieux comme prototype des noces des hommes ; 
la naissance d*Ayus et des Ayavah, a la suite de ces noces; 
tout cela se lie a un vieil ensemble. Sanchoniathon I'a eu 
devant les yeux sous forme d'une redaction ph^nicienne ; 
mais son traducteur Pinion a eu le grand tort de TheU^niser. 

57. 

II est dit qu*Ai6n d^couvrit le premier, parmi les Ph^ni- 
ciens , Tart de manger le fruit des arbres , et cela a bien r^el- 
lement Fair d*un emprunt fait au recit biblique; il se pent; 
mais encore ce fond d*app^tit revient-il dans une foule de 
traditions. Ayus est Dchamad-Agnis, le feu qui mange; il est 
rAyus (ou rAi6n) mangeant; il d^vore Farbre qui contient 
le germe du feu ; il se nourrit de bois et de broussailles* 
Ayus et Ayavi, Ai6n et sa compagne, Agnis et Agneyi sont 
I>cham-pati au duel. Pourquoi cela P Parce qu*ils mangent 
ensemble le fruit de Tarbre, comme le resle. La femme 
surtout est Dcham, c*est-^-dire celle qui mange. La pa trie 
des Aryas s*appelait Dcharobu, car les primitifs ^poux, les 
Jumeaux, les Yamau, le fr^re et la socur s y partageaient le 
fruit de Tarbre Dchambu. Dans le rituel des noces on y fait 
J. As. Extrait n*" 8. (iSSg.) i6 
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allusion, dans maintes plaisanteries. Gala s'appelle Dcham- 
hdlah quand cela vient des paranymplies du fir^re ou de 1'^ 
poux; cela s*appelle Dchambd-mdlikd quand cela vient des 
paranymphes de la soeur ou de T^pouse. Ce son I la de tr^s- 
vieilles couturoes des paraphernalia; et, si je voulais fouiller 
plus loin , je leur trouverais , j usque chez les peuples sauvages , 
des analogies. 

58. 

Un second fragment se rattache imm^diatement au pre- 
mier. Kolpias et Baau, Ai6n et Pr6togonos appartieonent au 
berceau de Tesp^ce humaine; ils ne sont localise nulle part; 
nous aliens les voir, maintenant, localises dans la Ph^nicie, 
car Sanchoniathon ajoute que Genos et Genea furent les des- 
cendants de cet Ai6n et de ce Pr6togonos , et qu'ils habile- 
rent la Ph^nicie. Qu*esl-ce k dire? 

Cela ne pent signifier , selon moi , que ce qui suit : 

Quand les ancdtres des Ph^niciens sortirent de leur ber- 
ceau , ils emport^rent avec eux un souvenir des lieux de leurs 
engines, etils localiserent ce souvenir dans la Ph^uicie. Ils 
sy moDtrent a nous comme uno g^n^ration enti^rement 
d^pays^e, habitant un s^jour d^sol^ , qui n^^tait plus le vieux 
paradis des arbres , paradis de leur berceau. Si nous voulions , 
k toute force , y voir un souvenir biblique (mais nous nous 
y refusons), nousy verrions une allusion au pays de Nod, 
ou encore k la terre frapp^e de st^rilit^ par la perte du pa- 
radis. Que le lecleur en soit juge. lis ^lev^rent leurs mains 
suppliantes vers le soleil, au temps des grandes s^cheresses; 
Os Tinvoqu^rent sous le nom de BeelsamSn, seigneur des 
cieux ; mais nous n*avons pas k consid^rer ceci pour le mo- 
ment. 

Genos et Genea sont fils et fille d'Ai6n et de Pr6togonos; 
erreur manifeste, car Ai6n et Pr6togonos, rbomme vivant, 
rAyus, le pontife des dieax et le premier-n^ ne forment pas 
uncouple. C*est done une negligence de redaction , si ce n'est 
pas une plus grosse erreur. M. Renan croit voir dans Genos 
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et Genea, ieur posl^rit^, r^ivalent d*un pluriel thohdetk 
et moledeih, homines et feinmes\ quil compare aThalath 
et Mylitta, chez les Babyloniens. 

De Genos et G^iea, fils et fille d*Ai6n (ou de Pr6togo- 
nos) sort une g^n^ration des trois feux, Ph6s, Pyr, Phlox. 
Us nous ram^nent, en droite h'gne, dans la for^t des Gan- 
dharv^h, au milieu d'une race ant^rya, qui joue, comme 
nous le Savons, un si grand r61e dans les hymnes du Veda. 
La tradition des trois feux , quoique Phiion ne nous donne 
que Ieur nom hell^nique, est contr616e parie role que jouent 
ces trois feux chez les Gandharv&h , et par suite chez les 
Aryas. Us ont Ieur signification rituelle dans la maison gy- 
niicocratique des Gandharvah et dans la maison patriarcale 
des Aryas. Ces Tret-Agnayah , ces trois grands feux^ sont les 
feux domestiques du culte et de la loi, ct ils sont main tonus 
par le Tret-Agnis, Ieur pontife. 

Ge qui suit dans le r^cil dc Sanchoniatbon rend Ieur iden- 
tification et, par suite, Ieur verification absolue. 

Phds, Pyr, Phlix, ces trois petits-fiis d*Aidn, sont, en 
eSet, comme les Tret-Ayavah (ou Agnayah) les descendants 
de Ayus (Ai6n) qui entrent dans les boisi ou ils d^couvrent 
Tart de frotter ensemble des morceaux de bois, pour en Taire 
jaillir le feu , art quails commuuiquent aux hommes. Ce mode 
d'obtenir le feu est ant^rieur a celui qui fut enseign^ par 
Prom^th^, ou par le Matarishva du V^da. 11 n*est pas le 
prbduit d*ttn rapt, comme le dernier. II appartient a.u Gan- 
dharva et a la Gandharvi ; au Gandharva Pururavas, a Thomme 
du d^ir, qui habite TAshvaltha, Tarbre de vie; a ]a Gan- 
dharvi Urvashi , a la femme du d^sir, qui habite la Sbami, 
Tarbre de mort. lis s*unissent dans Tunion de leurs d^sirs. 
De cette union nait Ayus (Ai6n), T^tre vivant, le principe 
des Eons dans Tordre cyclique des generations humaines de 
repoque primitive. La Gandharvi terrestre, la femme du 
desir, est ravie par le Gandharva celeste, le Tvachtar, qui 
en est jaloux. Le Gandharva terrestre parcourt les bois , tie 
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la trouve pas , apprend par une voix , qui part de la Shami , 
de Tarbre de mort, qu*elle est cach^e sous son ^corce. L*en- 
la^ant alors de ses bras , et devenu Ashvattha , arbre de vie , 
il Ten extraitaumoyen d*un instrnment qu'on appelle ranzni. 
On y introduit une branche de Tarbre de vie , que Ton fait 
tourner dans Tarani, compost du bois de Tarbre de mort. 
La flamme bondit, et Puriiravas la divise en trois feux, qail 
installe dans sa demeure. Voila la contre-partie de Ph6s, 
Pyr, Phlox; rten de plus Evident. L*Apsara, ayant souvenir 
de son amant terreslre , vicnt clandestinement le visiter du 
haut des cieux. 11 en nait une g^o^ration cyclique de cinq 
Ayavah (les Pantcb-Sgnayah du V^da), qui se distribuent 
en cinq Dchan^h {gentes) ou Phyles, et dont sorlent les dix 
generations de T^poque d*un moude ou d*une tradition prt- 
mitire. 

A 

Les Aryas ont reju cette tradition des Gandharv4h, ce 
qui est conslatd par le V^da. On sait que les vieux Grecs , 
les vieux Latins, les vieui Celtes, les vieux Germains, a cer- 
taines epoqnes de Tann^e, serendaientsolennellement dans 
les bois pour en extra? re le feu du foyer domestique, par la 
m^me operation rituelle de Tarani. Cela remonte a une an- 
tiquity incalculable. On le retrouve ^galement chez les races 
du Touran , et dans une tr^s-grande partie de Fesp^ce ha- 
mnine. Comme je Tai dit, c*CBt une tout autre i^gende que 
celle de Torigiue du feu prom^lbeen , vole au ciel des Gan- 
dharv&h par Msitanshv^, au temps de la querelle qui brouilla 
les Gandharv^h et les Aryas; les premiers ayant retire aux 
derniers les sacra d^Agnis et de Soma, qu'ils leur avaient dV 
bord communiques. Le rituel et la liturgie prouvent que la 
source de ceUe technique apparlient au foyer de Tindustrie 
d*un monde eephene. 

59. 

Nous avons a rendre compte d*une autre analogic bien 
saisissante entre le fragment cite de Sanchoniathon et les 
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genealogies puraniques qui se rallachent a la personnifica- 
tion des trois feux dans une primitive famille de Tespece 
humaine. Les Puranas font sorlir de ces trois feux les races 
des grants personniEes sous la figure de rang^es de mon- 
tagnes aulour de la terre ceatrale des Gaadharvlih, auteurs 
de ces feux, posterieurement remplaces par les Aryas, qui 
les ddlogent de leur terriloire. Cela s*applique, d'une ma- 
ni^re frappaate, k cette Asie ceotrale, radg^e autour du 
Kusch et du Chaviia, comme aulour du paradis de la Gen^se, 
autour du Berezat ou du Vrihat des Aryas de la Perse et de 
rinde. Ceux-ci la d^signeat encore comme Merou , el ils y 
placeot le Dcfaambu, le paradis du fruit dc Tarbre dont se 
nourrisseat les epoux Dampali , sur rinspiralion de laDcham , 
de la mangeante, de la femme. Ritter et Alexandre de Hum- 
boldt ont parfaitement saisi la grandeur des traits d'une an- 
tique cosmographie ceph^ne r que les auteurs des Pouranas 
ont pu defigurer sans lui oter la v^rite ni la majeste. 11 s'agit 
du puissant tableau de c^lte rang^e de hautes montagnes qui 
s'eiendent au nord et au midi de FAsie centrale. Ce sont les 
chaises du Muztagh et du Tianchan au nord , les chaines du 
Caucase indien et du Kuenlun au midi, et la chaine du 
Belur ou de Tlmaus, qui les s^pare. Cest encore la gigan- 
tesque rangee de trois grandes chaines himalayennes, qui, 
traversant les trois Tibets et bordant Tlnde au nord , vien- 
nent se masser et se joindre, du cote du Caucase indien, 
aux groupes precedents. 

■ U est evident que d^energiques races d*hommes, issues du 
point central , ont du occuper ces chaines dans la suite des 
ages. La Genese le9 connait sous le nom de Nephilim. ou 
de G6anU; la tradition brahmanique en est remplie. San- 
choniathon a re^u le depdt d'une tradition qui avait deja 
localise le Genos, issu d'Aion, et les trois feux, ses descen- 
dants, et qui les avait etablis dans la Phenicie, ou elle lo- 
calisa ulierieurement ces genies et ces montagnes dans les 
monts Kasios, Libanos, Antilibanos, Bralhy (le Thabor) \ 

' Renan, 2. c. p. 32. 
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60. 



Sanchoniathon nous pr^nte un tablean tres-grossier des 
moeurs de la primitive gyn^cocrade; ceite groMi^ret^ ne «e 
rencontre pas dans la tradition vMique desGandharv&h , mais 
die semble bien se rapprocher de la mani^re de voir des 
H^breux )orsqu*ils parlent des Kadeschim. G*est le tableau 
d*ane grossi^re d^g^n^rescence et des derniers exe^ des 
moeurs de la gyn^cocratie. 

La Gen^e a ^videmment en vue la tradition d*une gyn^- 
cocratie dun monde primitif , quand elie dit que les Nepbi- 
lim, les Gdanls, les Puissants, les Glorieux.lesRenomm^, 
les H^ros sur la terre ^taient issus du commerce des Beni« 
Elohim, des fils de Dien, avec les filles des hommes, et que 
ce fut la le principe d*une corruption universelle du monde 
primitif \ Ce sont \k les mceurs des Gandharv4h. La Gan- 
dharvi, la femme s^uisante par la parole, la V&k, se laisse 
acfaeter par les Bbngus et les Angiras , tes fils d*une race 
pure et divine 9 des Aryas. Elle sert d'intermMiaire entre les 
Aryas et les Gandbarvdh , selon les r^cits des livres liturgi- 
ques, des br4hmanas du V^da. Voici maintenant ce que San* 
choniatbon nous enseigne , en localisant la mdme tradition 
dans la Phdnicie. 

Les Grants eurent commerce avec leurs propres meres, 
qui, au passage des hommes, s^asseyaient nues devant eux, 
certainement comme Kadeschim ou D^va-ddsis, comme es» 
claves de la d^esse des Tirthds , aux lieux ou se rendaient les 
marcbands et les pterins , ainsi que nous avons eu occasion 
de le dire. G'est du commerce avec les Grants (avec les mar- 
cbands et les soldats] que naqtiit un couple de fr^es , Sam^- 
roumos ou Hypsouranios (c*est la traduction grecque de 
Tautre nom) et Ous6os. Les divinity des stales se rattachent 
a leur nom , comme nous en donnerons la preuve. 

• VI, 4-6. 
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61. 



Le teste prouve que ies deux fr^res Samimroamos (Hyp* 
soDranioa) et Ous6os sont origineUeineat des Gabires. lis 
forment coDtraste et opposition de naceurs; Tun ^lait, en 
principe, le Cabire du levant, l*autre le Cabire du couchant, 
que nous savons ^tre Ies deux st^es ou Ies deux coiounes 
du foyer domeslique. Vivifies ou mobilise dans la famille 
bumaine, ce sont encore Ies deux fr^res ennemis; Fun des 
freres tue Tautre, oomme Gain tue Abel; le mort est r^n- 
plac^ par le troisi^me Cabire, comme Seth remplace Abel 
dans la g^^alogie de la famille d*Adam. Mais la constitution 
de la maison gyn^cocratique differe de celle de la maison 
patnarcale. Double prototype des g^nts de Touran et des 
h^ros aryas, Ies Nepbilim ont encore une troisleme consti- 
tution domestique. Telle est la cause des oscillations de la 
l^gende des deux ou des trois Cabires ; clle varie a Tinfini 
dans la maison du Kosmos, comme dans la maison bu- 
maine; nous en avons d^ja trouv^ plus d*une preuve. 

Mais Sanchonialhon , qui a localise oeci dans la region de 
Tyr et Ies for^ts du voisinage , y ajoute un nouvel ^16ment. 
Oi]s6os, un des deux fr^res, est un chasseur, comme Esau; 
c*est le m^me mot, et M. Renan 80up9onne que le r^cit de 
Sanchonialhon n*est qu une grossi^re alteration de T^pisode 
de Jacob et d*Esau , qui se battaient d^s le ventre de leur 
m^re. Tout en croyant qu*il y a de la v^rit^ dans le rappro- 
chement du chasseur Ousoos et du chasseur Esau, le reste 
diffi^re au point qu il m*est impossible de me rendre compl^- 
tement a cette raison m^me. 

L*inimitie de. Jacob et d'Esau, des jumeaux, se d^lara 
uU^rieuranent dans Tinimiti^ des Idum^ens el des Israelites. 
11 faut y ajouter ce fait, que Ies Pheniciens eurent un port k 
Exiongeber, dansJe pays des Idum^ens, port fameux dou 
partit la flotte de Salomon , compos^e de vaisseaux tyriens. 
II se peut done que tout cela ait eu son releotissement dans 
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a Ph^nicie; quil en soit r^sult^ la !^gende de rhostilit^ 
d*un Sam^mroumcM ph^nicien (qui n*a absolument rien de 
commun avec Jacob) , et d*un Ousdos idum^iK Le peuple 
est comme une arachn^ qui suspend sa toiie ouvri^re dans 
tous les lieux de la tradition. Gela se peut: mats on ne pent 
rien assurer k oe sujet, et pourquoi? 

Dans la l^gende briihmanique, corrobor^e par le fait da 
costume sacr^ des pontifes de TEgypte , etc. le pontife des 
bois, le charpeniier abat non-seulement Tarbre, pour cons- 
truire une demeure des bois, mais S abat aussi la b^le fauye, 
Tanimal du sacrifice. La peau de la b^te fanve devient un 
costume hi^ratique; le Soma est purifi^ sur cetle peau la 
coucfae du Gandbarva ei de la Gandharvi est form^e de deux 
peaux; Tune, qui repr^sente la ierre, la peau noire; Tautre, 
qui repr^sente le cidi (&toii^, la peau tachet^e. Je ne saurais 
m^^tendre sur ce sujet ; mais il en r^ulte toujours que s*il 
existe une oertaine parents entre le chasseur Ousdos et le 
chasseur Esau, et eiitre leurs v^tements de peaux de b^te 
fauve, il n*y a n^nmoins en cela rien d*absolument con- 
cluant, et toittes ces traditions peuvent remonter a un type 
bieu plus aneien; cost ce que la suite de la tradition de 
Sanchoniathon me paratt prouver. 

62. 

D*abord , qu*est-ce que le Sam^mroumos , que Ton tra- 
duit par Hypsouranios? II est ce que son nom indique, le 
Dieu Tr^'IIaut. Le dieu du monotb^isme s^mitique semble 
s'identifier et se confondi^e en lui avec le Baal-Sam^n des 
Gfaamites, leurChronos, le dieu des cycles et des temps; le 
diet! qui a pour organe un dieu qui reside dans le soleil , a 
qui est confine la conduite des jours de Tannic , sans qu'il 
faille le confondre avec ce dieu m^me. Evidemment le vrai 
Sam^mroumos est le BaaMtanos, le vieux des jours , le Zero- 
vap^s en personne. 

II paratt, dans Sanchoniathon , sous ia figure de son pon- 
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life, qui est en quelquc sorle son fils. Sanchoniathon lo con- 
sidere au premier degr^ d*une humanity grossiere; il sort 
des antecedents d^une gyn^cocratie, ce qui est tout le con- 
traire d un Israel , fils d*un Abraham, serviteur de T^lohim 
pnr. Hypsouranios habile Tyr, cest-i-dire les lieux ou fut 
Tyr dans la suite des ^es. II enseigne aux hommes a b&- 
tir des cabanes, qu*]l construit au moyen de joncs et de 
bambous, de papyrus, etc. Les Puranas disent la m^me 
chose, en parlant des aborigines des sources de TOxus, et 
des maraisque traverse ce fleuve en entrant dans le Bddak- 
chan , sous I'empire d'un M'anu Tchakchoucha , fils du Tchak- 
chus, de rOxus. II epousa la nymphe de TOxus, la NadvaM. 
Nous retrouYons dans Tidee de cette union celle de r^rec- 
tion d*uoe NadvAbbu, d*une cabane coostruile en joncs, 
Cannes , papyrus , d*un village de pecheurs N4dvaley&h , qui 
descendent de la NadvaU, et qui habitent un Nadvalam, 
une region abondante en joncs , la region d*une primitive 
culture. L*homme, le Tch&kchuschah, issu dn fleuve de 
rOxus, et d*origine fluviale, y invenle une science, une in- 
dustrie. Le jonc ou la canne sert d'tu^rog^yphe, et pour la 
mesure du temps. L*faeure de vingt-^uatre minutes re^oit le 
nom d*une n&di, nadi, n4dEik4; elle est indiqu^e sur la tige 
du joDc aquatique, elle y est grav^e ou incrustee comme 
une mesure du temps. Le nadi-mandalam est Texpression 
de r^quateur celeste ; lo nadi-nakchatram est Tetoiie de la 
naissance de Thomme, etc. le nftdi-taranga est Tastronome, 
Fastrologue qui calcule les ondes dans le mouvement des 
temps , etc. 

On connatt les argei du Latium , ces hommes de paille , 
tresses avec du jonc et figurant des victimes humaines , que 
Ton pr^cipitait du pont dans le fleuve. C*etaient des victimes 
expiatoires, probablement dans le sens d'un rituel des Gc- 
phyraei qui se retrouvo dans la vieiUe Grece et qui appar- 
tient , dans les deux regions , a T^poque des races ante-p^las- 
giques et ant^-Iatines. L*art de fabriquer des hommes de 
jonc, qui repr^sentenl probablement la viclime, a du ^tre 
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connu dans les r^ons occup^s par les Nadvalejafa. Les 
arUres du corps humain soni compar^es aux tiges du jonc 
et appeUes du m^me nom de N^^i , N&di. U en eat aiosi de 
la principale art^re, du pouls de la main et du pied, oii Too 
compte le temps observe dans le cours r^g;ulier et irr^ilier 
du sang dans la pulsation. Le temps a, comme le corps 
humain, sa pulsation, son pouls scientifique, son tact et sa 
mesure. 

Le jonc offrait, en outre, une matiere dont on compo- 
sait des instruments de tissage, un naditchiram. Je ne parle 
pas ici des pipeaux, des flutes etde toute une musique ^1^- 
mentaire; mais je dirai un mot des tubes de Tartisao qui 
travaillait Tor et se servait d^instruments de jonc. Toute une 
vie d'industrje et de science ou d*observation naissante se 
d^veloppait ainsi dans le della des fleuves , et aux lacs qui s^- 
tendaient a leurs sources. De la encore le nom d*une race 
particuli^re de sages, que Ton appelait des Grues, parce 
qu'iis se tenaient deboul, en meditation, comme les grues, 
dont la jambe est compar^e au jonc. De la les grues mythi- 
ques, les sages mythiques, les mMitatifs des deltas, des 
maricages, les Nadidchangh&h , les Nadi-vigrahah , etc. Ceci 
nous reporte aux grues de la vieille Asie et de la vieille 
ACrique, qui figurent dans la l^gende ^tbiopienne, ainsi que 
dans une sorte d'^pop^e bom^rique. 

Cette primitive culture du delta, cette sphere d^aper- 
ceplions^ de legendes, de mylbes se reproduit aux embou- 
chures de riodus, a celles du Tigre et de TEuphrale chez 
Berose; a celles du delta d*£gypte chez H<^rodole, Dio- 
dore, etc. Voila ce qui donne de la valeur au fragment de 
Sanchoniaibon sur I'^tablissement de THypsouranios. 

Le Sam^mroumos ou Hypsouranios deXyr reparait, mais 
a la l^te d*une autre g^n^alogie, comme Hypsistos, dans un 
autre fragment de Sancboniatbon. II y est identifi^ a TElyoun 
des Similes, et devient T^poux de la cit^ de B^routb, re- 
presentee par une femme de ce nom. Les b^tes fauves le 
dediirent dans les bois, comme il est dit de Za^eua, ce qui 



^ 
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nous ramene a I'^tat sattvage qui prdcM6 ia d^couverte du 
feu de rholocauste. Singuli^re mani^re, du resle, de repr^- 
senter le dieu de Sem ! Ce dieu , £1 Elyoun , comme je le 
prouyerai dans Tautre m^moire que je me propose de pu- 
blier« s*est introduit dans le Canaan a une dpoque anU- 
abrahamiqae, dont font foi ]e persounage de MelchisMech 
et le dieu du Thabor; mais j*en ai dit assez ici au sujet de 
ce SamemFOumos. Nous allons le voir repr^senld maiatenant 
dans une de ces deux stales que va Clever son frere Ousdos, 
tandis que loi-m^me reside dans Tauire st^le. 

03. 

J*ai raconle plus baut les grands incendies des foists des 
embouchures de llndus; j*ai parU des temps ou les Pra- 
tchelasah, les dix generations issues de Tunique ou du on- 
zieme Pratchetas, s*6laient retires au sein de rOc^n« dont 
ils occupaient le fond sur toutes les rives orientales el occi- 
dentales de Toc^anlndien Jusqu'a T^poque ou ils en sorlirent 
avec violence. G*est que les for^ts emp^cbaient Tespice hu- 
maine de se d^velopper. Celle*ci, dans sa rage, mit tout en 
feu; mais le Somanatha, le dieu Lunus,.dont le Tirtha, le 
sanctuaire, fut au Prabbasab, dans iap^ninsuleduGuzerate, 
calma leur courroux; la nympbe des bois, form^e de la ros^ 
des arbres, fut unie a ces Pratcbetasab. £lle mit au monde, 
toute tremblante, ce Dakcbas, dont deux generations de 
ills allaient, comme nous Tavons vu, explorer Toc^an Indien 
jusqu*a ses extremites les plus reculdes, sans revenir dans 
la patrie. 

Or voici ce que nous Itsons dans Sanchoniatbon. 

Tandis qu'Hypsouranios fondait des villages de p^cheurs 
aux lieux marecageux, aux embouchures des fleuves de la 
cote, dans les environs du golfe de Tyr; tandis quOusoos, 
son frere le chasseur, tuait les betes fauves et se iaisait dds 
vetements de leur peau, des temp^tes furieuses s^eieverent 
du cote de la mer, et des nu^es grosses d'orages dlaient 
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obassto du c6l^ de la monlagne. La for^t qui couvrait les 
c6tea des environs de Tyr devint la proie des flammes. La 
tempete , fracassant les arbres les uns conlre les autres , les 
rait en feu. G*est le meme tableau , ce sont les m^mes cir- 
constances que celles qui amenerent les conflagrations des 
vastes Ibr^ls et des marecages des embouchures de Tlndus, 
de la Narmadft, et des fleuves qui tombent dans le golfe 
de Katch. 

Ousdos prit un arbre et foima un nayire; le premier 
d*entre les hommesii se renferma dans le creux de cet arbre « 
et s^abaodonna aux flots de la mer. On rapporle la m^me 
chose de ceux qui s*y aveniurerent les premiers sur les rives 
de Toc^aa Indicn. Cela rappelle le Voelund de la mylholo- 
gie scandinave, v.'ai DMaie qui le premier entra dans un 
canot dans de pareilles clrconstances. Cela rappelle aussi tout 
ce qui est dit des incunables de la navigation dans la mytho- 
logie finnoise. 

65 

Ous6o8 est, comme nous Tavons vu, Esau ou Edom, 
ridum^en des rives de la mer Rouge. La navigation de h 
mer Rouge est anterieure k celie de la M^diterrande. Les 
idum^ens sont les Rouges, et les Ph^niciens (les Rouges) 
viennent de la mer d'Edom; mais ceux de la mer d*£dom 
sont venus a leur tour du golfe Persique. Les flots de Tocean 
Indien baignaient les cotes de la Susiane dans le voisinage 
de cette i\e Oa-rakta, dont parlent Arrien, Agalhar- 
chide, etc ou fut le tombeau d*Erylhras, du Rouge. Rakta 
est le sang, Rudhira, le rouge en Sanscrit. Erythras prol^ 
la navigation ; il est le pontife et ia victime. La l^gende nous 
dit qu*il aborcla dans Tile ou ii rejoignit une cavale de son 
troupeau \ chass^e par un lion ; c'est ainsi qu*il d^couvrit la 
grande ile de Tentree du golfe Persique, qui donna son nom 
a la mer Rouge. Nous voici dans la sphere de la Badava, de 

* Slrab. XVI , cap. in ; Agatharchides , PMpk de la mer Erytkr, 1. I , 
S 5 ; Geo^raphi grtBci mmom , ^. Didot , p. 1 13. 
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la cavale, figure du volcan, et des B&daveyau, sen fib, les 
colonnes du foyer malernel dont nous avoos suffisamment 
parl^. Edom est ainsi le point interm^diaire entre una pre- 
cedente navigation du golfe Persique et une navigation ul- 
tdrieure de la M^dilerran^e. 

Tel est ce navigateur Ous6os , Esau , Edom , Toriginel 
Idum^en, le Rouge, qui a pour prototype un Phoinix, un 
Erythras, un Rudhiras en Sanskrit, dont le tombeau, la pyra- 
.mide, le lieu du culte ^tait dans Tile Rouge, Oa-rakta. II y 
avaitla un Badavam , un haras de pontifes chevaux, d*Hippoi, 
et de pr^tresses cavales, Hippai. II y avait eu la tr^s-proba- 
blement un Badavamukhah , un voWan ^teint , comme il s*en 
rencontrait sur toutes ces cdles; il y avail la des Badaveyau, 
des Dioscures , dieux des steles , des colonnes , soutiens de 
ce foyer , dont les pontifes ^laient des chevaux , et les prd- 
tresses des cavales. 

Sanchonialhon nous apprend que ce navigateur, ce Rouge, 
cet Ousoos, ^rigea deux stales, dressa deux colonnes, con- 
sacrant Tune au dieu du feu, Tautre au dieu du vent. Ce 
sont les Pataikoi des navires tyriens , les Dioscures tyriens , 
dont parle H^rodote, et qui prot^gent les navires. Suivant 
Sanchoniathon , Ous6o8, le chasseur (le Rouge], versa sur 
ces deux steles le sang des aoimaux qu il ^gorgea apres les 
avoir pris k la chasse. Le ponlife roi Erythras re^ut assur^- 
ment son nom du sang dont il arrosa la victime. Les Ph^ni- 
ciens sont les Rouges, a cause de leur culle sanglant. 

Sanchoniathon nous indique clairement que les deux 
fr^res ennemis ^taient eux-m^mes les dieux des stales; on 
adora, sous cette forme, le Sam^mroumos (Hypsouranios) 
et rOusoos apres leur mort. II y eut des f&tes solennelles en 
leur honneur, au jour des grands marches. On leur con- 
sacra aussi des troncs d*arbres au lieu de stales. 

Voil^ done les dieux Agnis et Soma, sous une premiere 
forme, el sous une forme des plus rudes et des plus gros- 
si^res , dans les incunables de la navigalion. II y a bien loin 
assur^ment de cet(e Erection des primitives stales aux co- 
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lonnes du« temple de Melkarth k Gades el k Tyr, a Car- 
thage et dans les opulentes colonies ph^niciennes. 

66. 

Voyons maintenant ce qu*il est possible de ressaisir 
dans ce grand naufrage de la science ph^nicienne , dont les 
origines et les premiers d^veloppements nous dchappent. Cetle 
science, nous pouvons la deviner encore un peu, en tant 
qu*eHe vient d'un genie c6phene, care, avant de rev^tir le 
caract^re ph^nicien proprement dit Elle nous est r^v^lee 
par la tradition de Pher^cyde et des n^o-orphiques qui pr6- 
c^dent Alexandre , et m^me Onomacrile ; par une tradition 
qui s*^tablit dans Tintervalle d*une ^poque homerique on 
h^siodique et d*une p^riode qui devance la monarchie des 
Medes. 

Citons d'abord ApoUonius de Rhodes. II nous donne un 
des fragmenls de ces tfteologoumena et de ces cosmogonies 
que les n^o-orphiques ont comme satur^s d^id^es babylo- 
niennes et de conceptions ph^niciennes ^ Ciel,terre, oc6an, 
tout cela ^tait encore un inextricable melange, rappelant le 
contenu indivis d*un oeuf du monde. U s*agit de la grande 
mer atmosph^rique , le seul oc^an dontil soit ici question. 
Au fond Toeuf ne pouvait Stre encore pos^ dans les abimes, 
car il y avait ce qui precede son germe, discorde , lutle entre 
les ^l^ments de la matiere. Les dieux du Kosmos , maitres 
originels des cieux et des abimes, ^taient alors Ophi6n et 
Eurynom^, fiUe d'Ok^anos , et, par consequent, une des Oc6a- 
nides. Le dragon Ophidn dlait couch^ dans les vastes p&tu- 
rages du fond de Toc^an. C*6tait le Jormun-gandur , le ser- 
pent ennemi du dieu Thor, qui est Tlndra des Scandinaves; 
c^dtait le Abir budhnyah du V^da et le Shecha de la mytho- 
logic indienne. L*un et Tautre , le dragon et TOc^anide , fu- 
fent expuls^s de leur empire ; le Kronos et la Rh^a des P^- 
lasges de TAsie Mineure triompherent d*eux et prirent leur 
place. 



— 255 — 

67. 

Ophi6n est TOphioneus de la cosmogonie de Ph^r^cjde. 
C*e8t toujours le m^me mauvais g^nie que les Aryas et leur 
parent^ ont combattu dans les trois mondes, apr^ avoir 
subi son joug. Ph^r^cyde fait comme les Orphiques de TAsie 
Mineure; il alt^re le caractcre originel du Kronos des P6- 
lasges ; il en fait un Chronos , un dieu des temps et des cycles , 
qui se rapjproche ainsi de I'id^e mdme de FOphioneus , au 
r^gne duquel Kronos s*^tait substilu^. 

Ophioneus nait, suivanl Ph^r^cyde, conjointement avec 
le iQonde entier. II en est, au fond, la Ggure ou Texpres- 
sion; il s*enroule autour de Tunivers, comme le fleu?e 
Okeanos, qui Tembrasse en Tenveloppant , et fait le tour du 
monde. La race des dieux la plus ancienne et celle des 
hommes, leurs pontifes d*origine divine, ^taient, d'apres le 
m^me Ph^r^yde, la race d'Ophioneus et celle des Ophio- 
nides. 

Ouranos d^trona Ophioneus, Ouranos qui, suivant H^ 
siode, sortit des abimes de la terre, pour la couvrir de toutes 
parts. II agit done comme un fleuve Okeanos , mais dans un 
tout autre esprit ; car il ne s*agit plus d'un foyer volcanique 
comme chez Ophioneus, Cette seconde ^re des dieux fut, 
en m^me temps, une seconde ^re dans la succession du 
syst^e des d6veloppements du monde. Si le r^gne d*Ophio- 
neus correspond a ceiui de la race brune ou noire, celui 
d*Ouranos correspond au r^gne de la race des Bhrigus , des 
Phl^gyens, des Bryges, des Phrygiens ou M^oniens, qui 
8ont des Manuides. Le r^ne de Kronos et de Rh^a succMe 
a Tempire d'un Ouranos et d*une Onrania (d*un Varuna 
et d une Varununi) ; c*est celui de Tav^nement 4e la race p^ 
lasgique et pdasgo*latine , qui se substitue , dans la Grece el 
TAsie Mineure, a Fempire des Bryges, des Phrygiens ou des 
M^oniens. 

On sait comment se trouve constitute Tere beli^nique, 
par ravinement du Zeus olympien , qui est comparable , en 
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tout point , a celoi de llndra v^dique el da Thor des Ger- 
mains , aussi bien que du Jupiter des Latins* 11 est vrai que 
ceux-ci, n'ayant pas ea de d^veloppemeol ^pico-h^roique, 
n*ont pas de Svai|;a, d*01ympe. 

68. 

En trailant de la naissance d'Ophioneus, qui est n^ en 
in^me temps que le monde (car il le renferme dans ses re- 
plis), Ph^r^cyde parle ^element d*un arbre (dendron^), 
ch^ne aiU, arbre colonne, arbre du monde, arbre dont 
TAhir budhnyab, le dragon, TOpbioneus enloure k racine, 
arbre Ggure du monde , et figure de Tesp^e humaine ; il est 
aiU parce qu*il est agil^ d*un souffle divin , parce que la voin 
de Dieu habite en lui, parce quil est un oracle, comme le 
chdne de Dodone , etc. 

Ophion se relira avec Eurynom^ , apr^s sa cbute , et resia 
concha an fond de TOc^an. Zeus , non pas Tolympien , mais 
le Trit6n (le Trita du V^da) , Tensevelit, dit-on, tout vivant, 
le coucha sous le mont Ophione*, qui est ^vid&nmenl le 
volcan de FAsie centrale, ou les mouvements du monstre 
doivent causer dos agitations et troubler le repos du globe. 
Quand Sancboniatbon , qui est si plein du plus grossier et 
du plus plat ivbdm^risme, nous raconte qu^llos , c^esl-a-dire 
El, Elohim, le dieu des Aram^ens (identiG^, dans le Ca- 
naan, avec un Baal-Itan, un Chronos, un dieu des temps), 
qu Uos, dis-je . ensevelit son frere Atlas au sein d*une caverne 
profondef et cela sur les conseils d*Herm^s, que faut-il voir 
dans ce r^cit ? N*est-ce pas Ik une alteration du mylhe qui 
place le dragon, soulien du globe (FAdas), la colonne du 
monde, au-dessous d*un mont central, du nombril de la 
terra , d*un mont qui s'^l^ve au-dessus du foyer d*un volcan 
sou terrain P 

' Brandis, Handhach der Gesehi^te der griechisch'TomitchmPhilosophief 
vol. I, p. 7S-8i. 
» 5cfcoJ.adW.VIII, A79. 
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69. 



Damascius nous parle dc cosmogonies orphiques^ dont le 
fond remonte a une ere d*un vieux syncr^tisme. Ccst un 
amalgaine syst^matique de la th^ogonie liom^rique, qui 
nous presenle Ok^anos ei Th^tys comme principes des cho> 
ses; dela ih^ogonie b^iodienne, qui nous les presentedans 
]a personne de G^, m^re et femme d*Ouranos, avec les th^- 
gonies babyloniennes et ph^nicienncs. II ^tait question , dans 
celles-ci , d*uu Baal-Itan , d*un vieux des jours , d*un foyer 
de Tabime, plac^ enlre deux appuis, ou deux colonnes; d*un 
support du globe (Atlas, H^rakl^s), plac^ entre les deux 
colonnes; d*un dragon de feu qui etait Faulre figure de ce 
support d*un syst^me des mondes. Le tout fut compris sous 
la figure d*un Chronos , maladroitement identifi^ au Kronos 
des P^lasges, comme, du temps des Remains, on le confon- 
dit avec le Saturnus des Latins; ils furent les dieux de Page 
d*or, de Tagriculture et des institutions agricolcs. Les Or- 
phiques (cpii 6taient de beaucoup ant^rieurs a Onomacrite, 
auteur d*une foule de livres apocrypbes , compiles sur leurs 
donn^es), constituaient une confr^rie religieuseet politique 
dans les cil^s de TAsie Mineure. Les Pisislratides cbercb^- 
rent a les ^tablir en Attique, au profit d*une democratic po- 
pulaire« comme appui de leur tyrannic. lis surv^curent a la 
chute de leurs protecteurs , et fmirent par exercer une in- 
fluence pr^pond^rante , en s'emparant de la direction des 
myst^res d^Eleusis. Ne les confondons pas av ec les Orpb^o 
t^lestes, qui n*en onl ^t^ que T^cumc. 

70. 

Le dieu des lemps est avant tout le dieu des malb^mati- 
ciens et des astronomes dela vieille Asie ponlificale des Ma- 
ges et des Brahmanes, qui le re^oivent des C^pb^nes; c*est 
le K&la de ceux-ci , le Zroun ou Zerovanes des autres. II est 

J, As. Extrait n' 8. (iSSg.) 17 



— 258 — 

honor^ par les Mandarins , les Cbald^ens , les pcntifcs de la 
Ph^nicie. L*Atharvav6da ^ nous le montre comme un g^nie 
fatal, qui dirige le destia en communiquanl ie mouvement 
a la roue du soleil. Les adoraleurs du Mah^kAlah disent que 
cette roue s^enflammera un jour au point d*arr6ler son cours; 
tout alors sera r^duit en cendres, et il n'y aura plus qu'un 
vide infini et qu*un temps sans bornes. Gelte ih^rie se trouTe 
en germe cbez les Gandharvas , comme ii est dit dans T Athar- 
▼av^da : 

KMe GandhanMipsanuaa kale lokttk prtuichthitdk *. 

G*est dans la divinity da temps (Ki^lah) que les Gandharvas et 
les Apsarasas ; dans la divinity du temps que ies ( trois) mondes sont 
places dcboal, chacun dans son ordro et en son rang. 

Damascius extrait de deux auteurs sinciens, de Hidro- 
n^'mos et de Helianikos, une cosmogooie orphique qui de- 
bute paries eaux onginelies et la Hyl6, oupar Ic fondement 
d*une malif^re dissoute dans les eaux. C*est de ce fond que 
nait le dragon aux trois t^tes , que nous avons appris a con- 
naitre comme le Tri-shirchab du V^a , objet de baine pour 
toule la race des Aryas. La cosmogonie orphique lui donne 
une tdie de taureau, une t^tede lion, et, au centre, une tdte 
d*bomme (de dieu) ; elle lui donnc des ailes, car Cbronos a 
les ailes mobiles du temps. Nous le retrouverons sous une 
nouvelle forme dans la pcinture du Taaut^s pb^nicien. 

Ce Cbronos dragon des Orphiques est uni a la fiilalile, a 
I'Anancb^; celle-ci est TAdrasteia , a laquelle rien n*^cbappe'. 
II est H6rakles, c*est-adire colonne, soutien, porteur du sys- 
time des mondes. 

Une autre cosmogonie orphique , citie par le mdroe Da- 
mascius, parle d*un dieu incorporel (iheos asdmatos), qui a 
des ailes d'or aux ^paules. De son flanc {lagdn, du creux 

* £d. Roth, lib. IX, cap. liii , p. 38/i*; cap. lit, p. 384-385. 

* Ibid, cap. LIT, shl. A * p. 385. 

' PoU, Etym, Spahne, Kahn, ZtiUchr, V, p. 271*373. 
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vide) sorteni des tfttes de taoreanx, trte-eertainement ]c» 
naees d'une fom^ noire et mugitsaiile. Au aommet do son 
front s'd^ve le Pel6r, dragon bruyant et gigantesque, iden- 
liqoe au Vishvarapah do VMa; e'est un dragon k troi» lMe», 
comme lui , qui revet aussi toutea les formes ; il a , comme 
iui, les formes dii lotit et de tons (paniodapais mwfhais Hu- 
ridn indalhmemn); il est visible, manifest^, se rdv^le par 
les formes mnltif^es et varices de tons les anknaux. G*est un 
hieroglyphe form^ d*hi^roglypbes , dont ia eomposition rap- 
pelle celie des iignres qui sont sorties du ventre de l*Omo- 
roka , et que B^rose nous assure avoir ^t6 re(H*6sent^es dans 
les lemples de Babylone. 



70. 

Proclus dit, dans son commentaire sur le Tim^e, que le 
ibeologos ( rOrpbique) idenlifie ce dieu manifest^ avec le 
Pban^s, ou avecTEros, qui sort ailleurs de Toeuf du monde, 
comme de Tocuf du dragon ; c*est ce que j*aurai a d^velopper 
dans mon second m^raoire. Ce Pban^s-dragon a les trois 
tStes; Tune, celle du laureau qui mugit dans Talmospb^re; 
Tauire , celle du lion qui brule dans le ciel ; celle du milieu 
enGn qui sorl de Tabime, la t^te du dragon. 

II y a d*autres combinaisons encore : la Idte du b^lier qui 
y parait rappellele Mecbah ou le b^lier, et TAdcbab ou le bouc 
du V^da, la t^tedu milieu de la Cliimaira, etc. 

Ce monstre est hermapbrodile , et ne pent 6lre domptd 
que par la separation des sexes. Nous allons le voir main te- 
nant, a Texemple du Shecbab de Tlnde, en sa quality de 
support de tout un monde scienlifique. 

Je m*inscris d*abord en faux contre unc t^m^aire identi- 
fication de Movers*. Le vieux Opbi6n, Tinvenleur d'une 
dcriture bi6roglypbique, ne saurait ^tre rapprocb^, sur au* 
cun point, du Ph^nicien Radmos, de Tauleur de Talpbabet 



* Phonizier, vol. I, p. io8» 5 17. 
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ph^nioo-semitique, qui a pass^ aux Grecs. L*inscnplion des 
steles est hi6roglyphique et nuUeraent cadm^enne. 

Movers s*appiiie sur des passages des Dionysiaques de 
Nonnus, dans lesquels il est question des sept tables de la 
deslin^e, compos^es par le vieux Ophi6n et Writes en carac- 
l^res ph^nidens. 11 est evident que c*est la une reaction tar- 
dive, d*origine purement chald^enne, oil la cr^ition dn 
oiond^, la grande epoqiie sabbalh^nne des H^breux est rap- 
port^ a un ih^me plan^taire , purement astrologique. Mais 
aasur^ment ce n'est pas \k Tesprit origioel , dans lequel les 
C^ph^nes avaient con^u Fordre de la creation sur la division 
d*une ann^e cosmique en six ^poques, se tenninant, a la fin 
de Fannie cr^atrice, par Taccomplissement d*un holocauste. 
C*est le th^e desGandbarvah , qui a ^t^ adopts paries Aryas. 

II n*en est pas ainsi de tout th^me purement plan^laire, 
qui s*applique a fixer les ^poques de la dur^e du monde, en 
correspondance avec les epoques de sa naissance; et qui fixe 
^alement les epoques dc la dur^e des grands empires de 
rOrient. La forme sous laquelle Nonnus nous transmel le 
r^cit de ces tables de la deslin^e prouve done ce qu*il vauL 
II a subi Tinterpr^lation d*une ^cole d*a8tronomes on d'as- 
trologues ; les sept tables d'0phi6n ne furent ni dcrites en ca- 
ract^res pb^iciens , ni comprises sous la forme d*unlivre des 
destinies; Opbion grave sur des stales une tout autre sa- 
gesse que celle qui est conlenue dans un tb^me de Nativity. 

Nonnus ajoule ensuite que Kronos (il veut dire Clironos , 
car il les identifie) acheva ie sysl^me de ces tables ; (Opbion 
n*avait fait que les ^baucher) ct que Harmonia, la d^esse qui 
maintient la r^gularite musicale enlre loutes les parlies du 
monde, d^posa ces dcrils dans ses cbambres. Elle s*eh ser- 
vait pour expliquer aux dieux et aux favoris des dieux ce qui 
y 6tait ^crit, par rapport a leurs destinies parliculieres '. 

* Loe, cit p. 108-109. 
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71. 



II y a un passage de Pliilon , cil^ par Porphyre , ou il est 
^tabli que ce fat Taautos qui ordonna , le premier , le systeme 
de la sagesse ph^nicienne ; que ie dieu Sourmou-B^los sur- 
Vint ensnite, et qu*il y apporla de nouveaux ^claircissements. 
Toule celte ocuvre fut, finalement, consomm^e par la d^esse 
Thourd, surnomm^e Chousarthis, Le nom grec d*0phi6n 
est ici rempiac^ par le nom ^gyplieh da Taautos ; au lieu de 
Kronos nous avons Sourmoii-B^los , qui explique Ghronos ; 
enfin Harmonia est devenue une Thouro, ou.une Chousar- 
this. Les deux demiers mots seuls sont aulhentiques ; Taau- 
tos fut tres-anciennemBnt adopts par les Ph^niciens ^, qui 
avaient, comme les Cares, un antique commerce iet de vieux 
rapports avec le Delta et la cit^ de Memphis ; le vrai nom du 
dieu-serpent , inventeur de I'hi^roglyphique C^ph^ne , n'est 
done pas Taautos; c*est uo Ophion oiU un Ophioneus, dont 
Tappellalion r^elle est a tout jamais perdue, si elle ne se re- 
trouve pas sur des monuments indigenes, en supposant qu'ils 
sortent de leurs tombes comme ceux de Suse, de Babylone 
el de Ninive. 

Les philologues sont unanimes pour rejeler Texplication 
de Movers , qui voudrait faire du Sourmou-B^los le serpent 
de B^los, dont Texist^ce est, du reste, des plus probl^ma- 
tiques. Bunsen , qui refute Terreur de Movers , a une id^e 
singuliere, a ce que je crois du moins; Sotirmou-B^los se- 
rait, selon lui, le lutteur de B^los, et il songe a Jacob, qiii 
avait m^rit6 le surnom d^hrael pour avoir lutt^ avec Tangc 
dans les t^ndbres '. 

72. 
M. Renanappuie, avec raison, sur la trcs-hnute antiquity 

' Sanchoniathou , ^. Orell, p. ^a. 

* Egyptens Stelle, etc. vol. V, p. 879, 38o. 



des rapports des cit^ du Canaan aveo la vieilie Egyple. Ge 
que Plutarqoe nous raconta k ce sujet t^moigne de leur 
anci6nnel^^ Adonis est ie nom s^mitique du dieu de Byblos , 
dont le nom cbamitique fat peot^tre Tfaanmniz (ee dieu que 
les femraes pleuraient sur les rives de TEupbrate) , ou pro- 
bablement le Tamyras dont la tradiiioa nous a conserve 
qoelques traces. On le rapprocbe pour certaioes parlies de 
son culte de TOsiris ^plien. Isis fut lainsi froilement assi- 
mil^ k k deesse de Byblos, a ceite pr^loidiie Ouranie , qui 
pleurait la morl de son amank. Quot de plus natorel alors que 
d*y meltre en tiers Tbotb lui-as^me, le oeoseilkr dlsts, de 
la reine de TEgypte, en Tabsence d'Osiris P 

Les Tyriens avaieni dans la 4i\A de Memfdhis un tem{^ 
et un puissant ^tablissemeni en Thonaeur de leur Aphro- 
dite'. GMnme Tbotb Atait a la t^te de la tradition sacrte et 
sdentifique de la vietUe Egypte, et qann. dieu-dragon (un 
Sbecba) remplissait cbez euK le m^me office, ils trouv&rent 
naturel de rapprocher et de fondre ensemble les deux dieux 
Suivant M. de Roug^, Talpbabet pb^nicien se compose d\ine 
premiere soucfae de lettres tiries des hi^roglyphes ; ce fut 
I tBUvre des Pbdnicieas de Memphis, et cela devait contribuer 
puisamment k fondre ensemble TOphioneus (quel que soit 
sou nom) et le Tbotb ; voila comment Taau4os<^tini droit de 
cite dans la Pb^nicie. 

73. 

Suivant un fragment de Sancbonialbon qui nous a ^t^ 
conserve par Eus^be, Taaulos observa de pr^s la nature du 
dragon et ^tudia le g^nie de la race des serpents. II y cbserva 
quelque chose d*une nature divine ; et les peu^es de !*£* 
gypte et de la Pbenide pens^rent, a cet egard, comme lui. 
DejilaGenese avait faitdu serpent le plus rus^ des animaux'. 
Les Hebreux dislinguerent en Egyple le Seraph, ou serpent 

* DeJside, cap. xv, xvi. ■ 
' Herodot. II, cap ctir. 

* III, I. 
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de vie, du Nachash, ou serpent de morl\ Sans revenlr sur 
tout ce que j*ai dit sur le role des serpents dans la vieille 
Chine t la Yieille Inde, la vidlle M^die, je rappelierai TOu* 
raios, dress^ debout sur sa queue, oomme embleme des grands 
dieux de TEgy^pte et symbole de la domination des Pbaraons. 
Tout oela nmis explique comment ie Taautos de Sancbonia« 
thon a, pu coosid^rer le serpent comme le plus divinement 
inspire de tous les animaux, comme un pneamatikdtaton 
Zdon de nature ign^e, pyrddes; ce qui rappelie le dragon 
Ydoanique. La viYacat^ de ses mouvements est telle qu*on 
dirait qu'il ne se remue que par Tesprit; il est, comme le 
dragon Vislivarupa, un embleme de touies les metamor- 
phoses. Constamment il renouvelle sa peau el afiecte toutes 
les formes. II d^rit des lignes math^matiques dans son mon- 
vement en ligne droite, en l^e horizontale, quand il se 
dresse, en courbe, en rond, en spirale ; il est ainsi un sym- 
Ixde vivatit du mouvement des cycles et de la figure des 
temps. 

74. 

Taautos fut, suivant Sanchoniathon, Tauteur de la cos- 
mogonie ph^nidenne , de m^me qu'Oanncs fut, suivant B^- 
rose, Taoteur de la cosmogonie babylonienne. Les aiilres 
Oann^ comment^rent les Merits du premier de ce nom, mais 
il n*y eut qu un seul Taaulos (quoique trois fois grand) ; il 
se commenta lui-ni£me. Le corpus de ses Merits comprend 
ainsi, tout a la fois, texte et commentaires. Tel fut le Hypo- 
mnema, lelivre de m^oire,la glosede son propre onvrage, 
qui lui est attribute. II releve , comme tous ces confreres en 
science antique, de ce monde des abimes oii il a lu le fon- 
dement de toute chose avant d^^tudier ce monde des cieux, 
qui est la consommation ou la fm de toute chose. Ce ne fut 
done pas d'une r^v^tion divine que Taautos tira sa science 
et son enseignement, mais bien de sa dianoia, ou de sa re- 
flexion propre. 

> Exod, VII , 9* 1 1 ; Nomhrts , xxi , 6-9. 
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J*avouc que je nie d^iie des expressions de Sanchoiiialfaon 
dans ce passage. Les ponlifes de l*antiquil^ se disaient les 
confidents des dieux, ce qui ne ks empechait pas d'etre de 
lr(b-fins observaleurs ; mats ^iaienUils , j)Oi]r cela , des ratio- 
nalistes, comme le langage de Sanchoniathon le donnerait 
a entendre ? Cela sent son ^vh^mdrisme et ne respire pas 
le g^nie de Tanliquil^. 

75. 

Taautos fat un Mim^t^ ; il copia, trait pour trait, les ^tros 
dc la nature, de sorte que la primitive hi^rogljpfaique fut un 
tableau des objets de la nature. II fit le portrait de Hypsis- 
tos, du dieu tr&s-baut, qui fiit divinis^ sous les traits d*Ou- 
ranos son fils ; il fit ^alement le portrait de Dag6n, qui est 
le Matsyab, FOann^, le dieu-poisson. II composa les carac- 
t^res sacr^s des Stoicheia, ou des ^l^ments des ^tres vivanis 
et des cboses inanim^. Voici comment ii repr^senta Kro* 
nos , le vieux des jours et le roi des temps , dont nous rap- 
pellerons en particulier le type mythologique. II lui donna 
deux yeux devant et deux yeux derri^re ; deux yeux ou- 
verls et ^veill^, deux yeux clos et endormis. 11 lui donna 
encore deux ailes qui , dans leur vol , s'^lan^aient en avant , 
et deux ailes qui, pour le repos, se repliaient eu arri^re de 
ses deux ^paules; telle 6tait la figure de Kronos, qui 6tait 
^veiil^ quand il dormait, car il veillait au-dedans de toute 
ame endormie et de (out corps livr^ au repos ; de Kronos , qui 
dormait quand il ^tait ^veiU^ ; car il laissait constamment 
agir les pens^es , les sentiments , les ceuvres des bommes et 
des creatures, ne se m^lant a aucun de leurs bruits, car il 
dormait alors, quoique en apparence seulement. Ses ailes 
qui volaient tandis que tout reposait et qu il semblait repo- 
scr iui-meme, et ses ailes qui reposaient tandis que tout vo- 
lait et qu'il semblait voler lui-m^me, offraient la m^me expli- 
cation.^ Les autres dieux ne volaient que de deux ailes , car 
lis dlaient ses messagers . et ne volaient que par ses ordt*es. 
Los deux ailes de sa tele representaient, Tune, son activity 
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dans le inonde de la pensde , donl le si^ge est Tame ; Taulre , 
son activity dans le monde do la sensalicm, donl le sl^ge est 
dans les organes du corps. 

76. 

On connait les maledictions de Jehovah contre ceux qui 
font uue image de lui. Quoiqu^il n*y ait aucun doute sur la 
fusion d*Elohim etde Balitan, du dieu de Sem et du vieux 
des jours, qui est le dieu des astronomes de la race de Cham , 
c'est celui-ci qui domine dans cette fusion. Le m^me ordre 
d*id6es que represent e son image delate dans les Brahmanas 
et les Upanicbais du V^a, mais jamais dans les hymnes ni 
dans les Mantras, ou le dieu des temps ne figure pas, ou il 
ne domine pas la creation, qui sort de lui et qui rentre en 
lui pour se renouveler, par voie d'Smanationj voie ignor^e 
des Mantras, qui ne connaissent que la creation, 

Le Brahma des Upaoichats est, an fond, un Maliakalah, 
un Chronos moins abslrait que le Zerovanes ou le Zrtin des 
Mages , que le Balitan des Chald^ens. Quaod il dort, le monde 
dort ; quand il s'^veille , le monde s^^veiUe ; c*est la nuit et 
le jouv du dieu, cest la nuit et le jour de deux ^poques du 
monde. II faut disiinguer dans son sommeil deux ^poques : 
le sJiupti, pendant lequel il r^ve, pendant lequel le monde 
existe en id^e, en r6ve; et lesushupti, pendant lequel il dort 
completement sans r^ve, pendant lequel le monde se dissout 
dans la grande mer ^th^r^e , au milieu de laquelle sommeille 
le dieu. Le dchdgrat'Sthdnam , T^tat de veille, est la revivifica- 
tion de toute chose, par cette ame du monde, qui y respire 
k pleins poumohs, comme un c^tac^ entre les mers du cou- 
chant et de Torient , entre le r^veil du jour et le sommeil de 
la nuit. 

Mais il y a un quatri^me 6tat, un tariyam, Ici le dieu, le 
solitaire du coBur et de Tesprit, veille nuit et jour dans la 
conscience de Thommc ; il veille quand il dort , il dort quand 
il veille, t^moin invisible des pens^es et des sentiments dde 
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rhomme. Ce quatri^e ^tat est celai du dieu en 8oi , T^lat 
dans lequel il survit k la destractioo des mondes. 

La physiologie et la psychologie br4hmaniqucs, la throne 
des ^Uments de la maii^redans leur rapport avec Vorganisme, 
tout cela est le legs de T^poque d*an sacerdoce brun de Ba- 
bhravas et de Kapyas/mais tout cela a re^u une tr^s-pro- 
fonde modification du ginie sp^colatif inherent a Tidioroe des 
Aryas. 

77. 

M. Renan pense a une rision da irAne de TEternel , du 
vieux des jours, entoure de s^raphins et de ch^rubins ail^\ 
telle qa*on en lit la description ches les prophetes. Cette vi- 
sion offre encore un rapprochement enire les conceptions du 
vieux des jours , tel que ies prophetes le concevaient comme 
cr^aleur, comme Jehovah, et le yieux des jours, le Bal-ltan 
des math^maticiens, des astronomes, des astrologues de la 
vieille Chald^e et de la vieiile Pb^nicie. Ges derniers sou* 
mellaient tout k une Adrasteia et k une Anank^, qui n etait 
autre que le dieu du septi^me ciel , le dieu du ciel des cienx , 
le dieu qui r^sidail en soi, dans un ch&teau fort, par do\k ies 
cieux visibles. II avait pour agent et repr^sentant la plan^te 
de Saturne, mais on aurait tort de les confondre, car le Bal- 
Itan n*est pas le g^nie de Tastre. Cost dans ce septi^me ciel 
qu*il c^lebre un holocauste ^temel, correspondant au Yadch* 
nam sanatanam des astronomes et des astrologues d*une 
^cole brafamanique qui distingue entre le Sanatanam ou 1*^ 
ternel et le Dirgliam yadchnam , le long holocauste des Braki- 
manes, car celui-ci n en est que la figure. 

Tout en croyant, avec M. Renan, que la figure de Kronos 
et des dieux ail6s , ses messagers , rappelle celle du Irdne du 
vieux des jours, dans le sanctuaire de la nude et dans le 
sanctuaire de Tautel, je ne saurais admeltre, comme lui, 
que tout ceci se rapporte a la presence d'une miniature chr^ 
tienncd*Orient, pillde paries fabricateurs d*apocryphes,aux- 

' Loc. cit p. 33. 
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quels nous devrions, dans ce cas, la collection des fragments 
de Sanotioniatlion. Comment les chr^liens d*Orient, meme 
^trcngers aux juifs, qu*ils eussent scandalises par la repre- 
sentation de semblables sujets, auraienl-ils pu avoir Tid^e 
d*emprunler aux propli^les les sujets de ces visions ? II est 
vrai que TApocalypse aurait pu les y conduire ; j*ignofe du 
reste s*il existe bien rc^ellement des repr^entations sembla- 
bles; mais si elles existaient, encore est-il que je ne puis 
admeltre que ce put etre la le veritable original du portrait 
des dieux dessind par le Taaulos de Sanchoniathon. 

78. 

En traitant de Togdoade de dieux, qui paraissent, chez 
Sancbonialhon , sous la figure des sept fils de Sydyk , dont 
Asklepios (Eshmun) est le buitieme, j*aurai a m*occuper de 
la cosmogonie que Sancboniaibon altribue a son Taautos. 
C'est Taautos qui inspire les Cabires ou les fils de Sydyk, 
roriginelle ogdoade qui est renferm^e dans Tceuf du monde. 

Or comme c'est Taautos qui leur communique son g^nie, 
et que ce Taautos lire toute sa sagesse de Tetude des Opbio- 
nides , Tocuf en question ne saurait ^tre Toeuf des Syriens , 
Toeuf de I'oiseau. C^est celui du serpent qui se trouve dans 
la bouche de Kneph » et qui renferme Togdoade des dieux 
de la primitive Egyple, identique a Togdoade des Vasus. 
Tbotb etait le fils originel, le repr^sentant, Torgane de 
Kneph, du dieu-serpent par excellence, de TEgypte primi- 
tive. Or c*est ici un point commun a une parlie de la race 
chamile; mais il n'en r^sulte, en aucunc fa^on, que ce soit 
un emprunt, de quelque part qu*il piiisse venir. 



FIN. 



